



r*.l 







* -/ 

• ^ 

« 

• • 

MT ’j 

-- w’ • .- n 

Jjà >>jg 

jSB 


S ' 

\ • 



♦ 



~ ".».i 

•; .."'J 

*> 


|ËS$$£ ■; 

,1 

•* n 



< 

"î 


0 

P Æ 

h 


y 

ï-W-U 




BIBLIOTHEQUE 

• , : 

UN 1 V E RS E LL £T 

DES DAMES,; 

i 

* t ~~ 

Dixième Claffe* 

4 

MÉDECINE DOMESTIQUER 

. ' - . \ 

' OU MOYENS SIMPLES • 
DE CONSERVER SA SANX% 



■Bigitized by Google 



1 


Il paroîtlous les mois deux voluméâ 

Recette Bibliotlieque. On les délivre, 

foit brochés , foit reliés en veau fauve 
* 

ou écaillé, & dorés fur tranches , ainfi 
qu avec ou fans le nonf de chaque 
Soufcripteur imprimé au frontifpice 
«le chaque volume. 

La foufcription pour les 14 volumes 

teliés eft de 7iliv., & de 54 ü v * p our 
les volumes brochés. 

Les Soufcripteurs de Province, 
auxquels on ne peut les envoyer par la 
potfe que brochés, paieront de plus 
7 liv. 4 f. pour les frais de pofte. 

/ Il faut s’adreffer àM. Cuchet, 
r Libraire f rue & hôtel Serpente , à 
Paris . 
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MÉDECINE DOMESTIQUE,. 

OU MOYENS SIMPLES 
ï>E CONSERVER SA SANTÉ. 
P R S Fj4 C E. 

O N ne prétend poWt ici apprendre 
la Médecine aux perfonnes qui n’en 
ont jamais fait un objet d’étude parti- 
culière , ce feroit les tromper j car 
pour une vérité qu’elles feroient ca- 
pables de faifir , à coup sur elles em« 
brafferoient mille erreurs infiniment 
plus funeftes que cette vérité ne pour* 
. Mép. pom. Tom. I. ; A 
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ï ' M E DE CINE 

roit leur être utile. Ce feroit metfré 

w » i ■ ^ ■> 1 • * 

dans leurs mains une arme dangereufe 
& d’autant plus redoutable , qu’elle 

; ■ * . • t m 

leur infpireroit une trompeufe fécu- 
rité. Quelques préceptes fimples Tue 
le régime , pour prévenir les déran- 
gemens de la fauté $ quelques réglés 

de conduite à tenir dans l’invafion des 

* ’ . ' r ' " * * * _ 

maladies graves , en attendant les fe- 

cours olus allures ctes gens de 1 art y 
l’expofition deiüioyens les plus re- 
connus pour efficaces , pour remédier 

à un <nand nombre d’accidens & d’in- 
o 

commodités , ne font point la Méde- 
cine; elle demande des études longues 
& profondes fur- l’économie animale , 
une expérience éclairée & mûrie iur- 
tout par la méditation. On ne V'îut 
donc-ici quoïrir ungui^e a ccuï qvi 
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D d M E S T I Q U E. J > 
fc trouvent attaqués au dépourvu par 
quelque accident ou par quelque ma- 
ladie} rhomme en a mallicureufcment 
befoin} l’adtivité de Tes paillons, & 
l’inquiétude qu’elle lui donne , ne lui 
permettent pas d’attendre patiemment 
les fecours de la nature , ni d’écouter 
cet inftintt qui, dans les animaux, fup- 
plée fl fouvent, 8c d’une maniéré fi 

merveiilcufe,aux reHources les plus ap- 
propriées de l’art. L’animal malade fe 
tient tranquille dans un coin , cherche 
le calme & le repos , s’abftient d© 
manger & de marcher dans cet état. 
X<es facultés de fon orçanifation fe 
développent librement , pour remon- 
ter fa machine , & rétablir fes reflorts 
affoibiis ou altérés } mais l’homme 

atteint d’une maladie , plus affeéle de* 

Ai] 
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ce qu'il craint que du mal qu'il fouffirfi 
réellement, s'agite & fe tourmente 
aullî-tôt y il appelle les fecours de 
tous côtés • & quand même il ne les 
demanderoit point , les perfonnes qui 
l'entourent, s'emprefferoient de les 
ini prodiguer , & de l'en accabler j car 
ces fecours que chacun fe croit eh 
droit de donner , fruits d’une faufle 
expérience , administrés à contre- 
temps , ou mal appliqués , ont fait 
plus de victimes qu'ils n’ont guéri de 
malades j de forte qu'un malade a non 
feulement befoin qu'on le guérifle , 
mais encore qu'on le fauve des fecours 
aveugles dont les gens qui font étran- 
gers à l'art de guérir , font toujours 
prêts à l'affaillir. 

Nous croyons donc que quelques 

* 

’ m N ) 
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DOMESTIQUE. ^ 
confeils , puiSés dans le fein de la Mé- 
decine y pourront prévenir les dan- 
gereux effets de ces tentatives hafar- 
dées & populaires ; & puiSque la col- 
ledion où nous les confîgnons eft des- 
tinée aux femmes , il eft naturel 
qu’elles en Soient le premier objet; 

V 

étant , par la nature de leur fexe & 
par leur organisation, aflujetties à un 
plus grand nombre de maux que les 
Jhommes , elles en ont un plus grand 
beSoin. Ainfi nous commencerons par 
nous occuper de la Santé des femmes, 
& par traiter des affediôns morbifi- 
ques qui tiennent au genre de leur 
tempérament , & aux fondions natu* 
relies qui caradériSent leur Sexe. 

Après nous être occupés de la Sant£ 
des femmes , nous çonfidércrons fe$ 

Aiii 




Digitized by Google 



£ Médecine 
moyens de confcrvcr celle de ces êtres- 
intérefïans , auxquels elles tiennent de 
il près , & auxquels c’eft un befoia 
pour elles de confacrer & leur propre 
Tante, & leur bonheur , & toute leur 
exigence ; c’cft-à-dire , des enfans. La 
Nature a voulu que ces êtres délicats 
& foibles Te développaient entre les 
mains & Tous les regards tendres & 
vigilans des femmes ; ilfalloit un gar- 
dien timide comme elles pour veiller 
à la confervalion d’un être autîi accei 
iîble aux maladies & aux divers acci- 
dens, que le font les enfans. Les fem- 
mes font donc deftinées , par la Na- 
ture , à être le premier médecin des 
enfans; mais il n’efi: que trop vrai que, 
dans l’exercice de cette noble & tou- 
chante fonction , elles font fouvent 
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égarées par leur tendreflc meme; il eft 
par conféquent néceflaire d’éclairer 

leurs foins. Ainfi les maladies des en-- 

• * 

fans tiendront la fécondé place dans 
le plan de notre Medçcine domefti- 
cjuc à l’ufage des Dames. 

Tout ce qui a trait à l’humanité 
fouffrante eft naturellement du ref- 
fort des femmes ; leur ame douce & 
compatiffantc , leur patience , 8c la 
foupleffe de leur caradlere les rendent 
très-propres à fecourir les malades. 
Les mouvemens de l’homme font 
trop rudes pour un etre qui foudre ; 
il a befoin qu’une main délicate <5* 
légère porte le rem|fle fur une partie 
malade , fans la bleffer ou y réveil- 
ler la douleur affoupie : mais une 
chofe dont les hommes ne feront ja- 

- A • * ‘ 

A iv 


Digitized by Google 



f *• MibECtNE 

mais capables au même degré , c*eÆ 

cette vigilance , cette attention & ces 
foins affe&ueux qu’une pitié aftive 
infpire toujours aux femmes j elles 
font les premières à voler au fecours 
de toute perlonne atteinte de quelque 
accident ou de quelque maladie. Un 
mari , un domeftique , & un voifin , 
dans ce cas , reçoivent d’elles les pre- 
nïiers foins. A la campagne , & même 
au fein des villes , on eft quelquefois 
privé des lumières des Médecins j ce 
font les femmes qui le plus foulent 
y fuppléent. Il eft donc néceflaire 
qu’elles aient quelques notions fim- 
ples & juftes fu?les diverfes maladies 
des perfonnes adultes de l’un & 4e 
l’autre fexe , & de différens âges j 8c 
ces maladies feront les objets par lefj 
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DOMESTIQUE. 9 

quels nous terminerons le Traité fuc- 
cind de Médecine que nous nous 
propofons de donner. 

• H 

* 

De Vufage des chofes dites non. 

\ 

naturelles . 

% 

Sam nous arrêter à l’impropriété 
de ce terme de non naturelles , nous 
dirons qu’on l’a appliqué aux moyens 
par lefquels notre machine fe main- 
tient & te conferve dans l’intégrité 
de Tes fondions ; & ces moyens font 
l’air , les alimens , le travail & le re- 
pos , le fommeil & la veille , les fe- 
crétions & les excrétions , & les paf- 
fions de l’ame. 

/ 

De V Air. 

L’air, depuis l’inftant od l’enfant x 
i A v 
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’îo MÉDECINE 

en venant au jour, a commence à res- 
pirer , eft l’ingrédient le plus im- 
médiatement & le plus conftamment 
néceiïaire à notre exiftcnce ; lorfqu’il 
nous manque , ou qu’il eft vicié , la 
vie s’éteint, ainfi que le feu , lorfqu’il 
eft privé de cet aliment. Nous le trou- 
vons par-tout , tant que nous ne 
changeons point d’élément ; mais, 

pour l’ordinaire , c’eft moins par fon 
défaut , que par les qualités malfai- 

fantes qu’il a acquifes , qu’il peut de- 
venir funefte. Une infinité de caufes 
peuvent l’altcrer. Nous le corrom- 
pons nousvmêmes par l’exercice de la 
vie ; ce qui établit pour nous la né- 
ccllîté eflentielle de le renouveler 
Couvent. Les femmes qui , par leur 
état, font fédenlaires, de pàffent la 



DOMESTIQUE. Il 
plus grande partie du temps dans des 
appartenons, doivent les tenir ouverts 
le plus qu’il efl poffible. Celles qui 
font délicates , doivent éviter les 
grandes afTcmblées j l’air cft tou- 
jours rendu plus ou moins méphy ti- 
que , par le concours d’un grand nom- 
bre de perfonnes qui le refpirent ; il 
devient tel aufli par les lumières mul- 
tipliées qui éclairent les maifons des 
riches : le fouper & le jeu qui s’y pro- 
longent bien avant dans la nuit , font 
nuiflbles , confidérés fous ce feul point 

de vue. Le*befoin de refoirer tou- 

▲ 

jours un air nouveau, doit aufli faire 
renoncer aux rideaux de lit. On s’en- 
fermoit autrefois hermétiquement 
dans fon lit , & nous avoirs vu des 

perfonnes qui avoient cette malheur- 

A vj 
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reufe habitude , & qui fe plaignoient 
de ne pouvoir point dormir , recou- 
vrer le fommcil , en prenant le parti 
de tenir leur lit entièrement ouvert. 

; t 

Des Alimens & des Briffons. . 

• Les humeurs de notre corps ne tar- 
deroientpas à fe détériorer , ne fiît-ce 
que par le mouvement même qui les 
conferv^, fi les alimens n*y portoient 
par intervalles un nouveau principe 
de reftauration : mais pour bien rem- 
plir le but de la Nature à cet égard,’ 
il faut que la quantité & la qualité 
des alimens foient-proportionnées aux 
forces de la machine , au tempéra- 
ment & au travail qu’éprouve le 

corps. Les forces des difFérens indi- 

» . > - 

vidus n’ont pas la même mefuré. 
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X.orfque le corps a achevé de prendre 
fon] accroiffement , la nourriture 
qu’on prend doit diminuer , h l’exer- 
cice qu’on fait n’augmente pas. Les 
perfonnes d’une conftitution foible 
doivent employer des alimens qui 
nourrirent , fans exiger un emploi 
confidérable des forces dig-eftives. Les 
vieillards font dans ce cas. Les femmes 
que leur fexe difpenfe des travaux qui 
occafionnent au corps une grande dé- 
perdition , doivent auffi fe borner à 
une nourriture modérée , & éviter les 
boiffons chaudes , telles que le thé j 
elles augmenteroient leur foibleffe 
naturelle. Les boiffons âcres & fpiri- 
tueufes ne leur conviennent pas da- 
vantage ; elles ont trop d’a&ion fur 
leurs libres délicates , & peuvent en 


w. 
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dépraver la fenfiBIlité. Cependant, di , 

Tégard du manger & du boire , en ne 

doit point outrer les précautions - un 

régime trop comparé rend pufillani- 

me , énerve nos facultés , & les rend , 

par l’habitude , incapables de fe plier 

aux changemens auxquels nous fom- 

mes expofés, ainfi que tous les êtres 

de la Nature. Le befoin eft le feul- 

guide qu’on doit fuivre relativement 

à la quantité des alimens & de la boif- 

fon ; mais il faut s’exercer à le bien 

diftinguer de toute autre impulfion 

qui ne feroit point lui. 

Du travail & du repos. 

\ 4 
Le travail femble être une des con- 
ditions que la Nature a rpifes a la 
fente & à la jouiifancç agréable de la 
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DOMESTIQUE. 
vîe ; elle a placé le travail à côté du 
befoin, pour qu'on ne put point Te 
fouftraire à fa loi impérieufc. Dans 
l’ordre focial qui a mis beaucoup 1 d'in- 
dividus à même de pouvoir vivre fans 
travailler , on n’élude point cette loi 
impunément. La foibleffe des organes 
& le dérangement des fondions font 
l’effet inévitable d’une trop longue 
înadion. Le travail empêche l’ame 
de trop pefer fur elle-même , & nous 
garantit de l’ennui , le pire des maux 
qqi affligent l’elpecc humaine. Le 
travail cependant ne doit point être 
forcé ; il épuife lorfqu’il eft excef* 
fif j & c’eft encore un des grands mal- 
heurs des fociétés policées , & une 
fuite funefte de la trop grande inéga- 
lité des fortunes , que le plus grand 


Digitized by GoogI 



16 Médecins' 
nombre des individus y Toit con- 
damné à des travaux continuels Se 
deftrudifs , tandis que le plus petit 
nombre s’y livre à une mollefie qui 
n’eft pas e^llc-même fans danger pour 
le corps comme pour l’ame. 

Du fommeil & de la veille . 

Il a fallu fans doute , pour le fou- 
tien de l’économie animale , qu’une 
partie des fondions fur lefquellcs elle 
cil fondée , fut fufpendue pendant cer- 
tains intervalles , & qu’à des périodes 
d’adion fuccédaffent des périodes de 
repos , pour que les organes affoiblis 
ou épuifés par un grand mouvement, 
euflent le temps de réparer leurs per- 
tes. La Nature n’a pu fufpendre , pen- 
dant le fommeil , tous les mouvemens 
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DOMESTIQUE. Vf 
3e la machine humaine. Ceux de la 
refpiration & du cœur , qui ne peuvent 
cefler , fans produire la mort , dé- 
voient continuer pendant le fom- 
raeil , tandis que l'exercice des fens , 
& même celui de la penfée, font 
plus ou moins interrompus , ainfi que 
celui des mouvemens volontaires. La 
peine qu’éprouvent les organes pen- 
dant la veille , doit être la mcfure 
naturelle du fommeil $ la parefle n’eû 
doit point prolonger la durée ; car h 
l’exercice des fens & du mouvement 
volontaire eft propre à favorifer la 
eonfervation du corps , il eft dange- 
reux de le priver de çe fecours par un 
fommeil trop prolongé , comme il 
i’eft de le priver de la reftauration 
.quil doit attendre du fommeil par des. 



Médecisî , 
veilles excetlives. Celles-ci font un^ 
des caufes les plus actives de!; mala- 
dies graves , qui femblent avoir pour 
caufc un certain degré d’extinéUort 
plus ou moins conhdérable du principe 
de la vie même. 

Des f écririons & des excrétions, 

* 

Si les alimens font néceffaires pour 
'réparer les pertes de la machine anl* 
male, & renouveler les humeurs al-* 
térées par le mouvement , c’eft par le* 
fccrétions que les Tues fournis par ce* 
alimens achèvent de remplir leur defth* 
nation. Portés par le mouvement gé-* 
néral de la circulation , & dirigés par 
des impulfions particulières du prinr 
cipe de la vie vers les vifeeres & le* 
glandes, ils y fourniffent la matieifl» 
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(ïc certaines humeurs , néceflaires ausC 
divers ufages de l’économie animale % 
telles que la falive , les fucs digeftifs* 
la bile , la femence , &c. Nous n’a- 
yons aucun moyen d’agir directement! 
fur ce genre'de fonction , qui eft l’ou-' 
Vrage du principe même de la vie £ 
mais nous pouvons la favorifer paf 
l’emploi bien ordonné de tous les 
autres moyens qui font en notre pou- 
voir de conferver notre exiftencc. Laï 
fobriété, l’exercice , le choix des bons 
alimens , le calme de l’ame, un air pur* 
font très-propres à féconder l’impor- 
tante fonCtion des fecrétions, ainfi 
q^ue celles des excrétions , qui n’efit 
pas moins néceffaire. 

La matière des excrétions elt le ré^- 
fultat des diverfes élaborations que fit- 



ïo Médecin* 
biffent les alimens 8c les humeurs 
qu’ils foumiffent ; ils contiennent des 
parties grofîieres ou âcres , dont la 
Nature cherche àdébarraffer les corps 

par divers émonétoires , & fousdiver— 

* , 
les formes , telles que celles des uri- 
nes, des Telles , de la tranfpiration. La 
volonté a beaucoup d’influence fur les 
deux premières de ces excrétions , 8c 
le régime fur l’autre. Une certaine 
négligence peut nous faire retenir 
trop long-temps des matières qui, 
infeélant nos humeurs , peuvent don- 
ner lieu à des maux très-graves. Une 
vie trop fédentaire jette ordinaire- 
ment beaucoup d’irrégularité dans le 
cours de ces excrétions ; elle nuitaufiS 
à celle qui s’opère par la tranfpira- 
■ tion. 


r 
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DOMESTIQUE. lX 
Celle-ci eft , de toutes nos fonc- 
tions , la plus directement foumife 
aux dimfes impreftîons de Pair. Plus 
les qualités de cet élément font va- 
riables, plus il eft important de s’y ex- 
pofer fouvent , pour n’en être point 
trop vivement affeéié, comme ceux 
qui fe tiennent prefque toujours ren- 
fermés dans leurs maifonsj n’étant 

point armés par l’habitude contre les 
intempéries de l’air, ils font enrhumés 

a la moindre occafiom 

Le foin de s’expofer fréquemment 
à l’air n’eft point incompatible avec 
l’attention d’éviter l’humidité. La 
chauffure & les habits doivent être 
propres à nous garantir de fes attein- 
tes. Il eft dangereux d’habiter une raai- 
fon nouvellement bâtie , ou le rez df 



fcî,' Médecin! 
chauffée d'une maifon ancienne , s'il 
ïécft point clevé d’une certaine ma- 
niéré au deffus du fol. Le paffage fu- 
bit du chaud au froid eft une des cau- 
fes les plus puiffantes & les plus or- 
dinaires du dérangement de la tranfpi- 
tation. Quand on a chaud , on ne 
doit fc découvrir que par degrés , & 
attendre que la chaleur qu’on éprouve 
ait diminué , avant de boire quelque 
liqueur froide. Eeaucoup de perfon- 
nes , pour n’avoir pas eu cette atten- 
tion j .ont été précipitées dans des 
' accidens très-graves. Il eft damgcrcux. 
de dormir les fenêtres ouvertes pen- 
dant la nuit. Les courans d’air font 
auffi très à craindre j & s’il eft cffen- 

tiel de changer fouvcnt d’air , il ne 
jfavit pas que ce changement foit trop 
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DOMESTIQUE. Vf 
lapide , & fe fafle fur une partie’ dif 
çorps. 

Des pajjions. 

Les partions qui ont leur . foilrcd 
Sans ce principe qui met en mou- 
vement tous les êtres animés , & qu’on 
appelle amour de nous-mêmes , font 
une des caufes les plus deftrudtives de 
notre machine j ce qui étoit fait pour 
nous mener au bien-être, devient l’inf- 
trument de notre malheur & de notre 
îuine , par l’abus que nous en faifons. 
Les partions , dans l’inftitution de la 
Nature , ne devoi^it être que des 
mouvemens brufqucs & paffagers. 
L’animal en danger devoit pourvoir a- 
fa sûreté par des efforts & des moyens 
jndépendans de la. réflexion. Une ,im- 
pulfion involontaire & irréÆftible le 



î4 .. Médecin* 
devoit porter à propager fon t e(pece j ; 
mais ces momens , aufli rares qu’ora- 
geux, étant paffés , il devoit- rentrer 
fous la direction d’un inftind pailible* 
Ainfi les pallions étoient néceffaires* 
Les hommes ont rendu cette arme 
dangereufe pour eux-mêmes, à force, 
de l’aiguifer. Dans l’état a&uel de 
certaines fociétés , les pallions ne font 
qu’un accès continuel qui en agite leî 

membres , au lieu d’être comme un 

* ^ 

•fouffle légA, plôpre à leut impri- 
mer un mouvement modéré ; elles 
ont acquis un tÿl degré d’aétivité en 
fe choquant , qu’elles ne forment plus 
' qu’une tempête affreufe , ou plutôt 
elles font devenues un feu dévorant, 

* 

qui çonfume l’efpece humaine. 

.Ces 
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Ces expre fiions font les feules qui 
puilïent bien cara&érifer les effets 
réels qu’une pafïion vive ou lente pro- 
duit fur l’économie animale ; quoique 
chaque pafïion ait une forme parti- 
culière , qui fe manifefte par des li- 
gnes fenfîbles , elles ont toutes cela 
de commun , qu’elles pervertiffent 
l’ordre & la fucceflion naturelle des 
mouvemens dont la vie dépend. Dans 
les paffions trilles , l’ame femble aban- 
donner les foins du corps , pour ne 
S’occuper que de l’objet qui FafFeéte. 
On éprouve ordinairement dans cet 
état une conflriélion peimanente à 
la région épigaftrique , ou au creux 
de l’eflomac ,une fortejde refferrcment 
qui gêne la refpiration , ôte l’appé- 

t^t, & s’oppofe à la digeftion $ toiK 
Méd. pojfc. Tome I. £ 
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les mouvemens Te ralentident , les 

humeurs foumifcs à leur influence 

v 

s’altèrent, & les parties qu’elles doi- 
vent nourrir dépendent nécellaire- 
nient. 

Qaant aux partions fougueufes * 
outre v les fecoufles irrégulières 

qu’elles produifent [dans les différent 
tes parties du corps , & les refoule-* 

mens tumultueux des liquides qui en 
font la fuite inévitable , elles opèrent 
un autre effet, qui , pour être plus 
lent & plus caché , n’en cft pas moins 
fu ne fie. Les mouvemens de l’ame * 
occupée d’une forte paflion , fe com- 
muniquent à tous les organes; tou- 
tes les fibres qui les compofent en 
font agitées; leur mouvement toni- 
que en ed accéléré ; & l’intcnfité d<; 
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te mouvement , long-temps foute- 
nue , néce/Titc entre elles des frotte- 
mens réitérés , qui détruifent cette 
fubftance muqueufe (i) qui leur fert 
d’enveloppe, & à laquelle elles doi- 
vent leur liant , leur foupleffe , 8c leur 
force. Cette fubftance, qui les dé- 
fend contre les impreflions trop for- 
tes des corps étrangers , 8c en émouffe 
la trop grande^ vivacité , dont les orga* 
nés tirent leur volume & la beauté 
île letor forme , anéantie fuccelfive- 
ment, les abandonne à tous les défor- 
dres d’une fenfibilité effrénée $ avec 
elles difparoiffcnt la faucheur du tem- 


(1) C’eft le tiflu cellulaire', ainfi nommé , 
parce que fa fubftance offre un amas ds 
cellules qui communiquent entre elles* 

Bii 
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pérament , & les agrémens du corps^ 
qui font place à une maigreur & une 

foiblefle fouvent incurable. Il eft fans 
doute plus aifé d’expofer les ravages 
des pallions, que d’indiquer les moyens 
de s’en garantir. Cependant la crainte 
d’en éprouver les effets , & d’être la 
vi&ime des maux qu’ils entraînent, 
peut n’être pas toujours un remede 
impùiffant , quoiqu’elle n’en pré» 
ferve pas quelquefois.] 

t 

Des. maladies particulières aux 
femmes. 

En faifant un ufage , même bien 
ordonné , des moyens établis par h. 
Nature pour notre confervation , & 
nous faire paffer , fans trouble , par 

les différens périodes de là vie , il 

y * 
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en eft une qui n'eft pas toujours fan^ 
danger pour les femmes. Les déve- 
loppemens -de leur fexe femblent plus 
pénibles & plus difficiles à s'opère* 
que dans les hommes. Il eft vrai que , 
dans les femmes la puberté, fe mani- 
fefte par une nouvelle fondion' qui 
n'a pas lieu chez eux j & toute fonc- 
tion à laquelle la Nature n'eft pas 
encore accoutumée , trouve plus ou 
moins d'obftacles à s'établir , foit qua 
les organes n’y foient pas encore pré- 
parés , foit que les mouvemens qui 
doivent l’exécuter foient mal affurés , 
par la raifbn feule qu'ils s’opèrent 
pour la première fois ; comme fi la 

t 

Nature avoit befoin de tâtonner , 8c 
d’apprendre ce qu’elle doitifaire pou» 

remplir notre deftination- 

B iij 
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De la Menstruation difficile. 

Lorfque les organes de la femme 
ont acquis leur entier développe-* 
ment , ou même avant de l’avoir ac- 
quis , le- premier a&e par lequel fou 
fexe fe manifefte & indique fa dif- 
pofition à remplir les vues de la 
Nature , eft un écoulement de fang 

• par les organes de la génération , qui 

« 

doit revenir à des époques fixes, *juf- 
qu’à ce que la femme cefte d’être fé- 
conde. Il commence à l’âge de treize 
ou quatorze ans , & finit vers celui 
de quarante -cinq à cinquante; & cet 
écoulement eft, pour l’ordinaire , non 
feulement le ligne de la fécondité , 
mais encore.la mcfure de la fanté : 
celle-ci s’altère , foit que les réglés , 
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après avoir été établies , viennent A 
être fufpcndues , foit qu’elles ne s’é- 
tabliÆent poinr , lorfque l’âge ou elles 

J 

doivent avoir lieu eft arrivé. 

Si cette fonction s’établit quelque- 
fois fans trouble & fans peine dans 
quelques perfonnes, il en cil d’autres 
moins heureufes , ou plus mal orga- 
nifées, dans lesquelles la Nature hé- 
fite, ou fait des eH'orts qui tournent 
au détriment de la machine. Dans cet 
état , la jeune perfonne éprouve un 
fentiment de laihtude , de l’ens;our- 
diflement, delà langueur, des dou- 
leurs vagues aux aînés , aux lombes , 
aux cuiffes , des feux fubits qui mon- 
tent au vifage , & quelquefois des 
maux de tête. Ces fymptômes fem- 
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blent aflez indiquer une trop grandè 
réplétion des vaiffeaux fanguins ; ifs 
pourroient cependant avoir lieu auflt 
fans pléthore , & par le feul effet des 
mouvemens irréguliers d’une nature 
en défaut , ou de la difpafîtion des 
organes , qui ne fe prêtent point en- 
core à une fonction nouvelle pour 
eux jde forte que le fang , ne pouvant 
fe faire jour par la matrice & par le 
vagin, eft refoulé vers d’autres orga- 
nes , & s’écoule par le nez, le pou- 
mon , & l’eftomac. 

On peut fe méprendre fur la na- 
ture des fymptômes , fl on ne connoît 
point la conftitution* de la perfonne 
qui les éprouve. SI, avant cette épo- 
que , elle a joui d’une certaine vigueur 
annoncée par le coloris , la fraîcheur ^ 
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rcinbonpoint, la plénitude & la force 
des vaiifeaux , on peut préfume t que 
le jeu même de ces vaifTeaux eft em-* 
barrafle par une furabondance de fang 
qui les fiircharge ; alors la faignée eft 
néceflaire , ainfi que les bains chauds 
des jambes. La faignée doit fe faire 
■au pied.. On a vu fouvent , dans ce 
cas , l’éruption des réglés fuivre im- 
médiatement la faignée, qui, délivrant 
les vaiffeanx & les parties fubjacen- 
tes d’un, poids qui les opprimoit, 
leur rend toute la liberté des mouve- 
mens. On peut augmenter encore 
l’effet de ce moyen par les frîdions 
fur les, cuiffes , les jambes , & par 
l’exercice. 

Les friélions & l’exercice conviCn- 
droient aufi» , fi l’on préfumoit que 
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le fang ayant été, pendant un certain! 
temps , dans un état de ftagnation , a 
pu contraéler quelque degré d’épaif- 
liflcment & de vifcolité ; il faudroiü 
alors joindre à l’exercice & aux fric- 
tions , des boitions délayantes & inci-* 
fîves, telles que la décoélion dechi-» 
Corée amcre , & autres. On peut env* 
ployer la tifane fuivante : 

Racines de chiendent , une once; 
Feuilles de chicorée , une poignée* 

Feuilles de fcolopandre , deux poi- 

/ • 

gnces. 

Faites les bouillir légèrement dans 
une pinte & demie d’eau , & ajoutez à 
la colature un demi-gros de terre fo- 
liée de tartre. 

La malade prendra trois verres de 

% 
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tctte décodion le matin , à une heurg* 
«le diftancc l’un de l’autre. 

t 

La caûfe la plus fréquente du re- 
tard de la première éruption des rè- 
gles n’eft ni la furabondance du lang , 
ni fa vifeofité j c’eft une certaine iner- 
tie qui furvient à l’approche de cette 
nouvelle fondion. Le fentiment d’un 
nouveau befoin femble étonner le 
principe de la vie , & anéantir Tes for- 
ces , au lieu de devenir un aiguillon 
capable, de les mettre en adivité ; c’cft 
alors que furviennent pour l’ordinaire 

r % 

les pâles couleurs. 

Des pâles couleurs. 

Cette maladie , qu’on nomme aufli 
cLlorofe , n’cft pas particulière aux 
filles qui n’ont point, encore le flux 
menfirucl ; elle furvient aulli aux per- 
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fonnes qui font , mais dont 'les for- 
ces vitales [font abattues , foit par 
l’effet d’un long chagrin , comme dans 
les jeunes perfonnes éprifes de quel- 
que paillon malheureufe , foit par ce- 
lui des pénibles privations qu’entraîne 
le veuvage ou le célibat. Dans tous 
ces différens cas , la Nature fouffre de 
ne pouvoir point remplir fa déftiria- 
tion , & cet état fe manifefte fur- 
tout par une grande foibleffe , cara&é- 
rifée par tous les fymptômes qui l’ac- 
compagnent. L’abattement de l’ame 
eft joint à une pareffe & à une pe- 
fanteur des organes , qui rendent le 
moindre mouvement pénible & diffi- 
cile. Les perfonnes atteintes de cette 
affcétion , éprouvent des palpitations 

de cœur , & une certaine difficulté de 

rcfpirer ^ 

) 

/ 

j 

• - _J_ 
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ïelpirer , qiii devient plus preflante , 

«r 

lorfqu’ellcs ont voulu précipiter leuÉ> 
marche , & fur-tout lorfqu’clles vien- 
nent de monter qnelque efcaîier ; leur 
vifage , d’abord pâle , devient enfuite 
jaune , verdâtre , & préfente un cercle 
bleuâtre autour des yeux; elles ont peu 
d’appétit , ou font dépravé , ce qui 
annonce une altération des fucs digef» 
tifs. Ce t état prolongé donne ordir 
nairement lieu à des obftruélions des 
vifceres, dont les fuites peuvent être 
funefres.' 

L’idée que les pâles couleurs font 
l’etfet & la fuite néceiTaire du défaut 
des réglés, a fait croire fouvent, & 
même à des médecins ,■ que cette af- 
feélion ell fondée fur la pléthore ou 
la furabondance du fang. D’après celt$ 
Méd. dom. Tonie Z. C 
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idée , on a cru devoir recourir à là 
faignée , pour la ditfiper : mais il faut 
avouer que ce moyen , que quelque 
circonftance peu commune a pu quel- 
quefois rendre né ceffaire, n’eft pas ce- 
lui qui convient dans les cas ordinai- 
res. La principale indication curative 
doit fe tirer de l’état de foiblcffe qui 
caradérife les pâles couleurs : aufli 
voit-on les amers & les martiaux réuf- 
fir communément. Dans le traitement 
dje cette affedion , on peut aider l’ef- 
fet de ces remedes par l’exercice , les 
fridions , l’impreffion de l’air frais du 
nratin , les alimens reftaurans & d’une 
facile digeftion. Les remedes fortiHans 
qui nous ont le mieux réufii , ont été 
donnés fous la forme fuivante : 

Myrrhe , un gros $ 


— 
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Safran , un gros ; 

Limaille de fer , un gros ; 

Gomme ammoniac , un gros $ 
Rhubarbe en poudre , un gros. 

Mêlez avec le fyrop de fcœchas, ou 
le fyrop anti-feorbutique , pour en 
faire des pilules de cinq grains cha- 
cune. 

La malade doit prendre le malin , 
depuis trois jufqu’à cinq de ces pi- 
lules , fuivant l^fret fcnfible qu’elles 
produiront , en buvant par-deiïus une 
laiTe de décoélion de chicorée, ou 
d’infuflon de fleurs de tilleul. 

De la fupprejjion du flux menjtruel . 

Il arrive fouvent , lorfqu’unc fols 
les réglés ont été établies , qu’elles 
le fupprîment , ou reviennent d’une 
. c 
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manière peu régulière. Ce défaut 
tient fans doute à cette incertitude 
attachée à toute aélion avec laquelle 
le principe de la vie n’elt point en- 
core familiarifé. Il fuffit, dans ce cas, 
d’augmenter le ton des organes , & de 
tâcher de déterminer le fang; vers les 
parties par lefquelles il doit s’écouler. 
On peut remplir le premier objet, 
en faifant prendre quelques-unes des 
pilules ordonnées dans les pâles coup- 
leurs j & le fécond^ en employant 
les pédilurcs chauds. 

D’autres caufes plus fenfibles peu- 
vent donner lieu à la fuppreflion du 
flux mcnltruel } telles font une frayeur 
fubite, un violent accès de colcre, 
v rimmerflon dans l’eau froide, un Am- 
ple refroidiffement , un anias de ià- 
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barre dans les premières voies. Uno 
triilcfle habituelle eft aufli une. caufe 
très-puiffante pour empêcher le re^ 
toux des réglés. Le dérangement de 
cette fon&ion entraîne toujours à fà 
fuite des fymptômes plus ou moins 
graves , & une altération plus ou 
moins confidérable des autres fonc- 
tions. Les malades éprouvent ordi- 
nairement du mal-aife , de la pefan- 
teur , des maux de tête , des palpita- 
tions , des fpafmes dans les diverfes 
parties du corps ^il fe forme descon- 
geftions plus ou moins promptes fur 
divers vifeeres , qui peuvent devenir 
le .principe des maladies les plus dan- 
gereufes , telles que les obftru&ions , 
les ulcérés & la phthifie ; la cachexie 
& les pales couleurs en font auiE 

k e UJ 
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quelquefois la fuite. Cet état défor- 
donne de la fenfîbiliié , qu’on appelle 
vapeurs , eft encore fouvent un des 
effets de la fuppreflîon du flux menf- 
truel. 

Le traitement que cet accident 
exige , doit être dirigé d’après la 
caufe connue ou probable qui l’a pro- 
duit. Il faut combattre les pallions & 
les fpafmes qui les accompagnent , 
avec les délayans mêlés aux antif* 
, pafmodiques , tels que l’eau de pou- 
let , le petit-lait , & la liqueur ano- 
dine minérale d’Hoffmann , à la 
dofe d’un demi-gros. La triftefle fera 
encore plus efficacement combattue , 
par l’exercice au grand air, & parles 
diftradlions que peut offrir la fociété 
des perfonnes qu’on aime. Si un re- 
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froidiflemerït a donné lieu à la fup- 
preffion du flux menftruel , il faut 
avolt recours aux bains chauds des 
pieds , frire prendre quelques taffes 
d’infuflon de fleurs de tilleul ou de 

9 

fureau, & faire des fri&ions feches 
fur différentes parties , & fur-tout fur 
les cuifl'es & les jambes , avec un 
morceau de flanelle. Dans le cas od 
l’on auroit lieu de foupçonner que 
de mauvais fucs , croupiflant dans les 
premières voies , y entretiennent une 
irritation qui dérange les mouve- 
mens capables de déterminer le flux 
menftruel , on devroit employer les 
purgatifs, & le fuivant pourroit fu£- 
fire. 

Follicules de féné , un gros & demi; 

'■ , 0 

Rhubarbe en poudre, un fcrupule.^ 

Civ 
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Sel de glauber , deux gros. 

.Manne , deux onces. 

U fuffira de jeter fîx onces deac 
chaude fur ces drogues, de les laifler 
infufer pendant la nuit. On coulera le 
lendemain cette infufion , & on la fera 

tiédir , pour la faire prendre à la ma- 
lade. 

Quelquefois la fuppreflîon du flux 
menftruel eft fondée fur une certaine 
foiblefle introduite par un principe 
d acrimonie, dont la conftitution des 
humeurs eft frappée. Dans ce cas , les 
remedes antifeorbutiques font très-* 
-- co °venables. On peut faire prendre 
le fuc de piflfenlit & de creffon , fait 
avec parties égales de ces plantes , à 
la dofe de trois onces , qu on prendra 
Je matin , ou tout pur ou mêlé avec 
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de l’eau , ou dans un bouillon. Son 

effet peut être fécondé par la terre 

/ 

fbliée de tartre , à la dofe d’un demi- 
gros , fi on foupçonne des embarras 
& des obftruétions dans quelques vif- 
ceres. Les fleurs martiales peuvent 
aufli être utiles , à là dofe d’un 
fcrupule, ou vingt-quatre grains , pri- 
fes dans un verre de décoétion de pif- 
fenlit', ou dans un bouillon ; un demi- 
gros de teinture de mars tartarifée, 
pris de la même maniéré , peut être 
euffi employé avec avantage. Si , mal- 
gré ces fecours , la fupprefTion des ré- 
glés ne ceffe point , alors il faut cm- 
» 

ployer des moyens , qui , par une ac- 
tion immédiate fur les organes voiflns 
des organes de la génération , dé ter- 

C v 
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( • 

miiic une dire&ion du fànq- vers lat 

matrice , & c’eft ce qu’operent les 
remedos où entre Taloës. On peut f*e 
fervir de la formule fuivante i 

Aloës , un demi-gros j 
Fleurs martiales de fel ammoniac, un 
gros j 

.Gomme ammoniac , un gros j 
Pihubarbe , un gros ; 

Syrop antifcorbutiquc, fuffifante quan- 
tité pour lier ces matières , & en 
faire des pilulles de cinq grains cha- 
cune. 

On en fera prendre à la malade de 
deux jufquM quatre, immédiatement 
avant le léger fouper qu elle fera* Ce 
remedc ne doit être adminiftré que 

' ■ \ - 
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fept ou huit jours avant l'époque oii 
les réglés avoient lieu auparavant. 

Si le lanff , obftinément dévié , me- 
naçoit d’une irruption dangereufer 
quelque autre organe éloigné delà 
matrice , on pourroit encore , pour le 
ramener vers celle-ci , appliquer les 
£ang-fues aux parties de la génération ' y 
& li ce moyen fe trouvoit infufHfant 
pour garantir un organe effentiel , 
tel que le poumon , affeélé d’une forte 
congellion de fang, il ne faudroit pas 
balancer à faire ufage de la faignée du 
pied. 
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Du flux menjîruel exccfjif & irré~ 
gulier. 

Le flux menftruel peut excéder les 
bornes naturelles , relativement aux: 
forces de l’individu , fans être irréel!- 
lier , c’eft-à-dire , que l’écoulement 
peut être trop abondant à chaque pé- 
riode fixe ; mais il efi: irrégulier , lorf- 
, qu’il cft prématuré," & qu’il commence 
à un âge où la Nature n’a pas cou- 
tume de le produire dans le climat 
qu’on habite ; lorfque les retours de 
cet écoulement ont lieu plufieurs 
fois par mois ;*lorfqu’il fument hors 
des époques où il doit fe faire; enfin 
lorfquqi' écoulement fe prolonge au- 

delà du temps où il doit naturelîe- 

> • ! 

ment ceffcr , pour le bien-être de 
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l’individu , foit après le flux revenftruel 
ordinaire , foit après les évacuations 
fanguines qui fuivent l'accouchement 
& les fauffes couches. 

Les réglés' immodérées , ainfî que 
les flux irréguliers , tiennent ordinaire^- 
jnent à une irritabilité vicieufe de la 
coniütution générale , ou des organes 
particuliers de la génération , & le 
plus fou vent de tous enfemblc. Un 
mauvais régime peut aufli occafion- 
ner ces flux contre nature ; ils peu-; 
vent être provoqués par l’abus des 
plaifirs de l’amour } par l’ufage habi- 
tuel des alimens trop nourriffans, tre p 
échauffans , & des affaifonnemens aro- 
matiques & âcres ; par la danfe , pouf- 
féc à l’excès , & par l’état opp ofé. 
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c’eft-à-dire, par une extrême inaéHorr* 

& une vie trop fédentaire. 

Les réglés immodérées doivent être 
calmées par la dlete , les boitions 
tempérantes , telles que le petit-lait, 
l’eau de chiendent , les antifpafraodi- 
ques , tels que la liqueur anodine 
minérale d’Hoffmann ; on doit rtiême 
employer l’opium. La formule fui- 
vante nous a fouvent réuffr. 

Liqueur anodine minérale d’Hoffman r 
un demi-gros 

Extrait aqueux d’opium , un grain. 
Syrop d’épine-vinette , une onçe y 
Eau de tilleul , quatre onces. 

Mêlez. 

On fait prendre une cuillerée de ^ 
cette mixture toutes les heures , ou 

9 ' 
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toutes les deux heures félon que 
l’état de la malade eft plus ou mqjns 
preffant. 

On doit éviter les mouvemens trop 
violens , & l’air échauffé des lieux trop 
fermés , ou trop remplis de monde. 
L’air frais ne peut qu’être utile. 

L’orfque l’hémorragie de la ma- 
trice devient alarmante parfon excès, 
il faut employer les fomentations 
d’eau froide fur le bas-ventre ; on 
peut même en faire des injeétions 
dans le vagin. 

Les hémorragies de la matrice , 
qui ne tiennent point au flux menf- 
truel , doivent être traitées à peu près 
de la même maniéré. Les hémorra- 
gies lentes &; continues doivent faire 
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craindre un ulcéré carcinomateux de 
la matrice. 

Si 1 hémorragie de cet organe 
étoit fomentée par un principe d’acri- 
monie , il faudroit combattre celui-ci 
par le moyen des amers & des anti- 
fcorbutiques , & faire prendre pen- 
- dantdix à douze jours les fucs d’herbes 
ci-dcflous indiqués : 

Feuilles d’ortie , une poignée ; 

de pourpier , une poignée j 
de piffenlit , une poignée } 
de laitue , une poignée. 

On coupe groflîerement ces plan- 
tes , on les pile dans* un mortier e 
marbre , & on les met fous une prelïe 
qui en exprime le fuc , qu’on laiife 
enfui te repofer, afin que les fécules 
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ou ldi débris folides de la plante le 
dépofent au fond du vafe. 

+On donne trois onces de ce fucle 
matin , ou tout pur , ou mêlé avec 
quelque autre liquide. 

Dans le cas où le flux contre na- 
ture de la matrice feroit entretenu 
par une humeur âcre, de la nature 
des dartres, qui aurait été détournée 
de la peau , il faudroit recourir à un 
exutoire , & faire appliquer ou un 
cautere , ou un fain-bois à la cuifle ou 
au bras. 

Les bains tiedes conviennent ’au/II 

# 

lorfque les flux de la matrice , foît 
excefiîfs, foit irréguliers , dépendent 
d’une grande irritabilité du fyftcme 
général , ou des organes particuliers 
de la génération. 
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Des Fleurs blanches? 

Les femmes font fu jettes à des 
écoulemens d’une autre nature que- 
ceux dont nous venons de faire merp- 
tion. Celui qu’on appelle fleurs blan- 
ches , confifte en un flux d’une ma- 


tière muqueufe blanchâtre , qui quel- 
quefois prend une teinte un peu jaune- , 

& qui , dans certains cas , devient 
verdâtre. Cette humeur ' eft quel- 
quefois fans odeur & fans âcre- 
té : mais , dans certain cas, elle 
a une odeur défagréable $ & elle eft 
tellement âcre , qu’elle irrite les par** 

ties par lefquelles elle s’écoule. 

Cet écoulement long-temps pro— 
longéfinit paraifoiblir laperfonne qui 
l’é'prouve , & par la jeter dans la ca-* 
chexie; elle fouffre des douleurs le 
long de Tépine du dos , & une çet^ 
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talne pefanteur aux lombes. A une 
grande foibleffe du corps fe joint cbcx 
elle un grand abattement de Famé. 
Il y a des perfonnes qui ont des pal» 
pitations de cœur , & dont la refpï- 
ration devient très-difficile , lorfi» 
qu’elles ont fait une courfe un peu 
rapide. Cette évacuation contre na- 
ture dépend ou d’une congeftion ha- 
bituelle d’humeurs fui* la matrice ou 
fur le vagin , & quelquefois fur tous 
les deux , entretenue par des joui£- 
fances cxceffives , ou du moins par 
des défîrs ardens & continuels, ou 
bien par la foibleffe & le relâche- 
ment des organes par lefquels l’éva- 

cuation a lieu. . 

( ’ 

Dans le cas de fpafme & d’irrita- 
tion habituelle qui déterminent I3 
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congeftion & TécoulemCnt qui en eÆ 

la fuite , on doit employer tout ce 

/ 

qui effc propre à calmer rexceflîvt 
fenfibilité des organes ; les bains tie- 
des , les boiflfons tempérantes , les ali- 
mens doux , & pris en petite quan* 
iité. 

Lorfqu’il ne s’agira que de fortifier, 
on pourra employer les bains froidâ 
& les remedes fortifians. Parmi ces 
derniers , on peut compter l’ipéca- 
cuanha , pris à la dofe d’un grain. La 
teinture de mars tartarifée , à la do(e 
de trente gouttes , dans une boilfon 
quelconque , & prife pendant quel- 
ques jours , peut être auflï utile , 
ainfi que les eaux minérales mar- 
tiales. 

y 
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De la Nymphomanie. 

* Cette maladie eft le plus feulent 
une maladie morale , qui exige des 
remedes de la même nature ; c’eft une 
erreur de l'imagination , qui , profon- 
dément affeétée d’images relatives à 
l'amour, communique fon effervef- 
cence aux organes qui 'ont rapport â 
cette paflion $ effervefcence qui , a 
fon tour , réagit fur l’imagination , & 
en augmente le défordre. Le délire 
qui accompagne cet état , dépravant 
toutes les facultés de l’ame , les idées 
reçues par l’éducation ‘s’effacent , 
l’ordre des fentimens naturels s’al- 
tère au point que la perfonne atteinte 

« 

de cette trifte maladie , fe livre fans 
retenue aux actions & aux düfcourtf 
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«qui dégradent le plus Ton fexe* 
Ce qu’il peut y avoir de phyfique 
danî cette maladie \ peut fans contre^ 

dit fe corriger par des moyens phyli- 
ques., c’eft-à-dire , que fi elle étoit 
fomentée par une exceflîve vigueur, 
du tempérament , il faudroit en mo- 
dérer la fougue par la faignée , les 
bains tiedes , un régime peu reftau- 
rant, & des bordons rafraîchiiTantes. 
Si elle tenoit à une excelTive irritabi- 
lité , les bains froids ferqient préfé- 
rables aux bains tiedes. Mais comme il 
centre toujours beaucoup de moral 
dans cette affeélion , on doit beaucoup 
inlifter fur les fecours moraux, au foin 
d’éloigner les images & les objets qui 
peuvent l’entretenir ou l’irriter. Il faut 
joindre les levons de l’honneur à ceux 

v \ 
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tte la fagefle, qui auront toujours plus 
de force dans la boucbe des perfonnes 
en qui la malade a le plus de con- 
fiance. 

î)e la Majlurbatiorv. 

i • . . » t 

Cette dilpofition efi: l’habitude de 
fupplcer aux jouiffances réelles de l’a- 
moui par des moyens qui n’en don- 
nent que l’image , & qui exigent les 
mêmes frais. Cette difpofition peut 
tfcêtre pas jointe au délire qui accom-' 
pagne toujours la maladie précédente^ 
c’cft une habitude vicieufe des fens, 
ou plutôt de certains organes , qui dé- 
termine fortement la volonté à des 
aères dont la répétition fréquente 
épuife & détériore le corps. 

Les perfonjnes qui font dans ce cas , 
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fernt remarquables par une certaînd 

pilleur & un cercle livide autour des 
yeux ; leur Corps eft d’une foiblefle 
extrême , & leur ame le reflent de 
cette foiblefle. Lorfque cet abus de 
foi-même , qui en eft la fource , eft 
pouffé trop loin , il conduit à un 
genre de confomption , qu’on ap- 
pelle dorfaU , parce qu’on lent une 
certaine douleur , ou du moins une 
efpece de fourmillement à l’épine du 
dos. « 

v On ne doit pas compter beaucoup 
fur les exhortations pour enchaîner un 
vice fecret qui a tant d’empire fur les 
fens & fur l’ame. Le tableau le plus 
effrayant & le plus exagéré des fuites 
funeftes qu’il entraîne , eft d’un effet 

•trop paffager poar balancer un pen- 
chant 
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fchant qui agit toujours. Il faut abfo- 
lument fe réfoudre à employer la rek 
fource d’Ulyfle, qui fe fit attacher 
au mât de fon vai fléau , pour échap- 
per aux charmes des fyrênes : au lieu 
de paroles , il faut des chaînes. Si une 
vigilance exaéte & foutenue eft le 
meilleur moyen pour arrêter les pro- 
grès de la mafturbation , les fecours 
* de la médecine pour en guérir les 
effets ne font ni moins néceflaires , ni 
peut-être moins sûrs j on doit fans 
doute les proportionner à rétendue 
% du mal mais nous fommes parvenus 
â rétablir parfaitement des perfonnes 
réduites à un très-grand dégré de ma- 
rafme , avec les bains froids , la pe- 
lée de corne de cerf, une nourriture 

fucculente & facile à digérer , & le 

Med. -DOM. Tome 1. D 
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lait de vache , mêlé à une déco&iorf 

d’un gros de quinquina. 

* 1 

Des Vapeurs . 

Les vapeurs ne font point une ma- 
ladie abfolument particulière aux 
femmes , & nous ne la rangeons ici 
parmi les maladies de leur fexc , que 
- parce qu’elle lui eft plus familière. 
Cette difpofition , qui rend les fem- 
mes plus fufceptiblcs que les hommes 
de cette maladie , tient-elle à la dé- 
licatefle de leur organifation ? ou bien 
l’état focial qui modifie puiffamment 
notre fenfibiiité , fui van t les divers 
rapports dans lcfqucls nous nous trou- 
vons , a-t-il une influence plus mar- 
quée fur les femmes que fur les 
hommes ? C’eft ce que nous n’entre- 

J 
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prendrons point de difcuter ; mais il 
fera facile de s’apercevoir que l’une 
& l’autre caufe concourent à produire 
cet effet, fi on confidere que la fenfi- 
bilité tient beaucoup à la foibleffc des 
organes j que ceux des femmes, déli- 
cats & flexibles comme ceux des en- 
fans , les fait participer plus ou moins 
à l’irritabilité qui caraftérife la confti- 
tution de ces derniers , & que toutes 
les caufes qui , dans 1 etatfocial , ten- 
dent à affaiblir celle des hommes, 
telles que l’inaûion , & les pallions 
qu’elle fomenté , doivent agir encore 
bien plus fortement fur les femmes. 

La nature a conftitué les êtres fen- 
fibles de maniéré qu’il y eût un rap- 
port déterminé entre les impreflions 
<les objets qui les frappent , & le* 

Dij 
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fenfations quelles doivent produire» 
Çe rapport* eft altéré , lorrque l’im** 
preftion reftant la même , la. fenfatioo. 
qui en réfulte devient plus .forte ou 
plus foible. Il eft des cas où ce dernier 
effet a lieu^ tels font la paralyfie, l’é- 
léphantiafis: mais on peut dire que la 
plupart des dérangemens de l’écono- 
mie animale donnent un plus grand, 
idegré d’intenfité à la faculté de fentir, 
foit que ces dérangemens opèrent cet 
effet , en affoibliffant notre machine f 
foit que le principe de la vie , menacé, 
augmente la furveillance , & foit plus, 
difpofé à s’exagérer les impreffions 
qu’ils lui tranfmettent. Aufti , comme 
notre ame n’eft que ce que nos fen- 
fations la font, elle prend un ca- 
ira&ere conforme a l’état de notr^r 
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machine ; Tes craintes Te multiplient 
&.s’agrandiffent à mefure que la fen- 
fibilité de nos organes s'exalte , & que 
leurs ébranlemens deviennent plus 
forts. 

Cet état dépravé de' la fenfîbilité , 
qui rend prefque toutes les impref- 
fions ^douloureufes , fait que les per- 
fonnes qui ont cette difpofition , font 
en butte à une férié continuelle de 
maux , dor\t la caufe eft fouvent très- 
légère , ou du moins à une alternative 
très-brufque de fituations oppofées. 
Un moment de gaîté fait chez elles': 
place au plus grand abattement j une 
digeftion bien commencée finit pat 
être difficile , lente, & fuiviede fiatao- 
fités incommodes , & quelquefois de 
fcattemens importuns au cr®nx de 

D iij 
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f 

l’eftomac. Cependant elles ne peuvent 
pas fupporter une longue abftinence 5 
& fi elles font long-temps fans man- 
ger , elles éprouvent des tiraillemens 
à la région épigaflrique , qui dégénè- 
rent fouvent en une forte d’anéantific- 
ment qui les alarme, & leur fait 
craindre la mort. Les fpafmcs des di- 
verfes parties du corps tiennent leur 
efprit inquiet dans des appréhenfions 
continuelles , par la faufle apparence 
d’un grand nombre de maladies } des 
reflerremens fpafmodiques de la poi- 
trine leur font craindre la pulmonie ; 
elles fe croient menacées d’une apo- 
plexie , par les éblouifiemens 8c les 
Vertiges fréquens qu’elles éprouvent j 
des maux de reins leur font d’abord 
naitre l’idée dé la pierre. La moindre 
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fenfation imprévue leur donne de 
fortes émotions , des tremblemens des , 
membres, Sc même des palpitations 
de coeur. Timides , trilles , elles crai- 
gnent tout avec des organes que tout 
ébranle. 

Perfonnc n’eft plus fcnlible que 
les vaporeux aüx variations de l’almof- 
pbere ; & il y a même beaucoup d’ap- 
parence que ces variations font le plus 
fouvent la caufe lécrete des viciftîtu- 
des rapides que leur machine éprouve. 
L’intempérie qu’ils fupportent avec 
le plus de peine , eft le froid humide, 
qui augmente chez eux le fpafmc ha- 
bituel de la peau. Cet organe eft dans 
un état li permanent de contraélion , 
qu’ils reffentent quelquefois un grand 
froid aux extrémités, au milieu des 
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chaleurs de l'été j & leur peau eft ft 
conffamment fermée à la fueur , qui 
?a relâcheroit & foulageroit les ma- 
lades , que des médecins ont cru pou- 
voir regarder la fuppreffion de la 
tranfpiration comme la caufe des va- 
peurs , quoique cette fuppreffion 14'en 
foit que l'effet. 

Tous ceux qui bornent les vapeurs 
à l’affeétion hyftérique d^ns les fem- 
mes , & à l'affeétion hypocondriaque 
dans les hommes , ne confiderent que 
deux cas de cette maladie., qui en 
comprend un grand nombre d’autres 5 
car tout ce qui eft capable d’intro- 
duire une exceffve mobilité dans l'é- 
conomie animale , foit en affoibliffant 
en général nos organes , foit en 
imprimant directement une, difpo- 
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fîtîon vicieufe au fyftêmo» nerveux T 
peut devenir une caufe des vapeurs. 
Cette maladie peut exifter indépen- 
damment de reno-orçemént des vif- 

O O 

ceres du bas -ventre & des embarras 
des vaifleaux de la veine-porte, qui 
font le fondement de l’affedtion hy- 
pocondriaque , ainfi qu’independam- 
ment de cette difpoütion morbifique 
de la matrice , qui produit l’affec- 
tion hyftérique. Nous avons vu un 
homme éprouver les fymptômes les 
plus violens qui puiflent accompa- 
gner les vapeurs , ceffer tout à coup 
i l’apparition d’une dartre. Il eft évi- 
dent que , dans ce cas , les accidens 
vaj^>reux dépendoient des impreflions 
de Cette humeur âcre , & n’avoient 
Ati<^n rapport avec l’affe&ion hypor- 
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condriaque, qui eft une affeétion pîita 
Confiante , parce qu’elle eft plus ou 
moins fubordonnée au tempérament, 
& plus ou moins inhérente au fond de 
la conftitution. 

Des accès violens d’une paftion ont 
fouvent jeté des femmes & des hom- 
mes dans les plus fortes affeétions va- 
poreufes , fans que le foie & la rate 
dans les uns , & la matrice dans les 
autres , y euflent aucune part. 

La fuppreftion d’un écoulement ha- 
bituel eft aufli capahle d’introduire 
une difpofition vicieufe du fyftême 
nerveux , & de donner lieu à cet ex- 
cès de fenfibilité & de mobilité , qui 

font le cara&ere eflentiel des va-. 

* 

peurs. 

JJn genre de vie affoibliffant a le* 
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Veilles , les travaux excetfifs de l’ef- 
prit , l'abus des boiffons chaudes , 
telles que le thé & le café au lait , 
peuvent , à la longue -, produire les 
vapeurs. 

Les occupations des gens de lettres, 
foit en fatiguant trop le principe 
même des nerfs , foit par l’inaétion du 
corps qu’elles exigent , doivent les 
expofer nécclfairement aux atteintes 
de cette trifte maladie. 

Enfin elle peut être l’effet de la 
mollcfTc & du l’inaétion feule. Voila 
pourquoi elle affe&e plus communé* 
. ment les femmes que les hommes, 
& les femmes riches que les femmes 
que la médiocrité de leur fortune 
oblige de travailler , & pourquoi 
l’état fociai a tant d’influence fur cette 
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maladie. Il eft de fait que le mouv<£ 
ment & l’a&ion font abfolument né- 
ceflaires au développement de nos 
organes. Un animal qu’on condamne- 
roit au repos dans fon jeune âge , 
n’acquerroit ni la taille , ni la force 
que la Nature lui deftine , après que 
le corps efr entièrement développé; 
fes forces ne s’augmentent ou ne s’en» 
tretiennent que par le travail 3 elles 
fe détériorent & fe perdent dans le 
repos : on y acquiert une fenfibilité & 
une mobilité qui ne font plus dans un 
' rapport jufte & naturel avec l’imprcL 
lion des objets qui agiffent fur nous. 
Cette difpofïtion peut fe remarquer 
même dans les animaux que l’homme 
a affociés à fes vices. Les chiens, les 
chats , délicatement tenus & nourris , 

ont 
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Uttt une irritabilité d'organes qu'on 
n aperçoit point dans les animaux 
qui font continuellement exercés, ou 
forcés de chercher péniblement une 
nourriture ‘groiTiére. 

Ainlî , ceux qui, fous le nom de 
vapeurs , n'ont compris que l’affec- 
tion hypocondriaque & TaffedHon 
hyflérique, ont trop borné le nombre 
des caufes qui peuvent produire cette 
maladie. Une autre erreur encore dans 
laquelle ils font tombés, c'efl de con- , 
fondre ces deux dernieres maladies. • 
L’affe&ion hyflérique & l’affedlioa 
hypocondriaque, quoi qu'ils en difent, 
ne font point la même maladie. Il yi 
a des femmes qui font hypocondria-, 
ques , fans être hyflérique s , & des 
MÉD. DOM. . . . F 
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ftmmes vaporeufes , qui ne font rùP 

\ 

hypocondriaques , ni hyftériques. 
x Dans le traitement des vapeurs , la 
principale indication doit fe tirer Üe 
l’exceffive irritabilité des organes. Si 
oft en connoît la caufe , on doitl’é- 
loigner & la corriger , s’il eft poflîble. 
Ainfi le traitement à cet égard doit 
varier comme elle. Si les vapeurs 
dépendent d’un mauvais régime 5 il 
faut le changer. Au* boiffons chaudes 
qui affoibliflW , il faut fubftituer les 
boidons froides qui fortifient , à l’inac- 
tion du corps il faut faire fuccéder 
le travail. Si les vapeurs dépendoient 
de la répercuilïon d’une humeur âcre , 
il' feroit indifpenfable de recourir a 
un -exutoire. Si la fufpenfion d’un 
écoulement fanguin, tel que le fiux 
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nüiftruel , avoit donné lieu à la ma- 
ladie , il faudroit employer les 
moyens propres à le rappeler. Les 
évacuations excellîves qui ont affoibli 
le fyftême nerveux , demandent les 
jcftaurans. Enfin il eft effentiel d’a- 
voir éçard à la caufc connue dont la 
maladie tire Ton origine: mais qu’on 
la connoifte ou qu’on ne la connoifTc 
point , il n’en faut pas moins combat- 
tre diredeme'nt la difpofition vi- 
cieufe du fyftême nerveux, c’eft-à- 
dire , l’excès de la fenfibilité & de la 
m obilité. 

Les moyens qui paroiftent les plus 
propres à détruire cet état , font les 
toniques, & ceux qui peuvent donne* 
un certaine conftftance & un cer- 
taine ton aux organes. Ils ont fou^ 

Eij 
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vent réuffi; mais comme, par leur 
nature , ils ne font point , pour la plu- 
part , exempts d’une certaine âcrcté , 
il eft des cas où l’irritabilité efl fi 
grande , que leur impreflîon produit 
un effet contraire à celui qu’on défire, 
& qu’elle augmente le défordre qu’on 
cherche . à calmer : alors il paroît con- 
venable de commencer par émoulfcr 
cet excès d’irritabilité par les boiffons 
délayantes, telles que le petit-lait, 
l’eau de veau , pris en grande quan- 
tité , & par les bains tiedes, pour en 
venir aux remedes fortifîans , apres 
que les fymptômes vaporeux ont été 
modérés. Cependant tn tonique dont 
on a moins à craindfe l’effet que ce- 
lui de tous les autres, même dans 
le cas de la plus extrême irritabilité. 
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ce font les bains froids ; ils fortifient 
feus irriter j & , ce qui eft très-avan- 
tageux , iis fortifient d'une maniéré 
générale & uniforme. 

Il n'y a qu’un autre moyen qui foit 
plus efficace que les bains froids \ 
pour la guérifon des affeâions vapo- 
ieu(es ; c’eft le travail dn corps. Il eft 
conforme aux vues de la nature , qui 
ne donne la fanté qu’a cette condi- 
tion y & l’expprienee en démontre 
tellement le pouvoir , que nous ne 
croyons point qu’aucun état de va- 
peurs puiffe long-temps tenir contre 
trn travail du corps bien dirigé. Il 
ne s’agit pas ici d’un travail exclu fif 
<îc quelque partie du corps , mais d’un 
travail qui les exerceroit toutes éga- 
lement , tel que celui qu’on peut 
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faire dans un jardin, en le cultivant, 
& qui exige une grande variété d’ac- 
tions & de mouvemens. La prome- 
nade , qu’on recommande tant , n’eft 
pas un exercice auffi avantageux qu’on 
le penfe ; il excede les jambes, & 
laifle au refte du corps toute fa foi- 
blefle. 

Les bains froids & le travail font 
donc les feuls moyens véritablement 
'efficaces pour diffiper les vapeurs. 
Tous les autres moyens qu’on met 
communément en ufage ne font que 
des palliatifs ; quant à ceux qu’on 
emploie pour calmer les accidens 
paflagers , tels que les fyncopes & les 
convulfioes, ils demandent les reme- 
des qui excitent ou qdi calment. Dans 
le premier cas , an emploieront les 
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odeurs d’afta-foeLtida., des plumes, & . 
de la corne brdlée : ou fer-oit refpiret 
la vapeur de l’efprit volatil de fêlant** 
.jjaoniac $ on en feroit même prendtt 
depuis fix gouttes jufqu’à quinze, 
dans un peu d’eau froide. Dans le 
fécond cas , on çlicrcheroit à calmer 
les mouvemens^convulflfs avec l’eatà 
de fleurs- d 'orange , Téau de ' cannelle', 
de menthe , la teinture de caftoreum-, 
la liqueur minérale anodine d’Hoff 1 - 
man , le laudanum liquide de Syden- 
ham , joints aux fÿrops d’armoife 
de ftoechas , de karâbé , de diacodéi. 
On pourront employer, par exemple j 
la mixture fuivante : 

. » «V. . ,* ^ ' / * 

I 

Teinture de caftoreum ,,im.£bruptiiej 
^Laudanum liquide ,.huit gouttes y , 

Eiv 
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Eau de fleurs d’orange , une once j ' 
Eau de cannelle , un demi-gros j 

■Syrop d’armoife , une once ; 

*•* 

Eau de fleurs de tilleul , quatre onces* 

/ t • * 

• v 

, j Mêlez pour une potion. 

- - On fera prendre une cuillerée de 
ce mélange toutes les demi-heures , 
QU* toutes les heures, félon que la 
fifuation de la malade fera plus ou 
moins preffante : mais il faut fe fou- 
yenir que de pareils moyens ne font 
que des feçours momentanés , fur lef* 

* quels on ne doit pas compter pour 
guérir le fond de la maladie. 

/>> M / 

De l'affection hyjlërique, 

• '*** * 

; Une preuve que cette affeétion ne 

doit point être confondue ni avec l’af- 
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feétion hypocondriaque > ni avec cette 
mobilité générale du fyftcme nerveux, 
qu’on appelle vapeurs , c’eft que la 
première n’a lieu que lorfque le fyf- 
tême des organes de la génération eft; 
développée, & qu’elle commence & 
finit avec les fonctions de ces organes \ 
que les femmes ftérilcs y font plus 
fujettes que les femmes qui font des 
enfans, & les femmes qui ne font 
point mariées , beaucoup plus que 
celles qui le font. Une pléthore & 
une conftitution jobufte y difpofeut 
jingulierement , tandis que la foiblefle 
au contraire femble être le principe 
des antres affeétions nerveufes. L’hyf- 
térie eft communément jointe à un 
certain penchant pour les plaifirs de 
l’amour , dont font quelquefois 

Ev 
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exemptes les perfonnes atteintes de 
toute autre affeélion nerveüfe. Enfin 

•r 

les affections Amplement nerveufes, 
fans hyftérie , ne font pas communé- 
ment marquées, comme celle-ci, par 
des paroxifmes ou accès, dans lesquels 
le malade perd connoiffance , & eft 
agité de mouvemens convulufs vio- 
lens. 

Dans les accès d’hyftéric, la malade 
commence par éprouver lejentiment 
d'une boule qui roule dans le bas- 
ventre, monte vers la poitrine , & fe 
fixe au gofier. Ce corps paroît la 
menacer de la luffocatiort : alors la 
malade femble fe débat Ire , & eft livrée 
à des agitations convulfives , dans les- 
quelles elle fe frappe fortement la 
poitrine avec le poing fermé. Le fen- 
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timent de cette boule , qui fait croire-, 
au vulgaire que la matrice monte ver9 
la poitrine & le gofier , eft l'effet d'il* 
fpafme qui s’étend fucceflivement de» 
parties inférieures vers la tête, comme 

1 F 

dans certain cas des épileptiques ont- 
cru fentir une efpece de vapeur pren- 
dre fon origine dans une partie infé-i, 
rieure ,.&* par un progrès fucceflif,. 
monter jufqu’d la tête. - -, 

La grande fympathie connue- quf.. 

exifte entre les organes de la généra- 

/- 

tion & la gorge, pourront bien entrer 

* 

pour quelque chofe dans ce fentimeut- 
de fuffocation qu’éprouvent les mala- ; 
des pendant le paroxifme hylférique, 
& ce fymptôme pourroit par confé— 
«juent fournir quelque indication ^ 

E vj 


Digitized by Google 



*4 *M frÿi'dfirE “ 
lorlqu’én auroit à démêler la nature 
des différens accidens n( rv:ux. 
**Quoi qu’il en Toit , l’hyftérie doit 
être confédérée comme une maladie 
qui a quelque rapport avec l’état des 
organes de la génération , & toute 
maladie nerveufe dans les femmes ne 
doit pas être réputée hyftérique. A la 
vérité il n’eft pas aifé de dire en quoi; 
canfifte cet état des organes de la gé- 
nération , qui détermine l’hyftérre ÿ 
mais c’eft toujours -quelque chofe dsc 
pouvoir diftinguer cette afFe&ion des 
autres maladies nerveufe s , dont la foi- 
bleffe eft le fondement. 

La foibleffe n’eft point ce qu’on 
doit.le plus conftdérer dans le traite- 
ment de l’affe&ion hyftérique -, pttïf- 
que les perfonnes qui y font fujettes 



D O M E S T I V I. 8f 
font , pour l’ordinaire , fanguines 
& d’une conftitution aflfez forte ; ce-v 
pendant la faignée réuffit rarement 
parce que la pléthore n’eft pas précis 
fément la caufe de la maladie , & que , 
quand même il s’opéreroit une grande 
pléthore particulière dans la matrice 
pendant le paroxifme hyftérique , ort, 
u’attaqueroit pas plus le fond de la 
maladie par la faignée , qu’on n’at- 
taqueroit la caufe primitive de l’afth^ 
me par cette évacuation , quoique , 
dans les paroxifmes de cette derniers 
maladie , il s’opère une forte réplé-t 
tion de fang dans les poumons. Il y 
a lieu de croire .que les accès hyftéri- 
ques dépendent d’une habitude vi-. 
cieufe des nerfs du fyftême organi- 
que de la génération , comme les ac-» 
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ces afthmatiques dépendent d'une pa- 
reille difpofition des nerfs de la poi- 
trine. Dans les paroxifmes hyftéfi- • 
ques , les mouvemens irréguliers des 

i 

nerfs de la matrice entraînent fuccef- 
fiveinent dans leur défordre ceux des- 
autres parties du corps , mais fur-tout 
ceux des parties avec lefquelles le 
fyftême organique de la génération* 
fympathife le plus , telles que les en- 
trailles & la gorge. 

Dans les paroxifmes lvyftériques r 
on pourra employer les moyens que 
nous avons recommandés dans l'article 
précédent pour les accidens nerveux» 
Mais comment corriger la difpofition' 
vicieufe des nerfs , & fur-tout des 
nerfs organiques de la génération? Les 
antifpalmodiques peuvent être der 
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quelque effet. Ainfî on pourroit faire 
prendre de temps en temps quelques 
cuillerées de la potion prefciite dans 
rarticle précédent. On pourroit y* 
joindre le bouillon fuivant , qu’on fe- 
roit prendre le matin pendant quinze 
jours ou trois femaines. 

Racine de valériane fauvage , un gros; 
de gentiane , un gros; 
de pivoine , un gros ; 

Feuilles de méliiTe , une poignée; 
Un poulet ou une demi-livre de veau 
pour un bouillon. 

Pendant le même temps , on donne» 
roitle foir à la malade, immédiate- 
ment avant le fouper , quatre des pi* 

iulcsiû-deffous. 

#••••, * 
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Racine de valériane enpoudre,ungros; 
du fuccin préparé , un gros j 

Safran , un gros. 

Caftoreum , un gros ; 

Sel volatil de corne de cerf, un gros 

Syrop d’arm oife, fufHGmte quan- 

/ 

tité , pour des pilules de cinq grains 
chacune. 

Quoique ces moyens foient pro- 
pres à donner un certain ton aux nerfs, 
& par conféquent à modérer l’irréga- 
larité des mouvemens organiques, 
ils n’ont pas toujours un fuccès affuré. 
Il femble que , dans une maladie qui 
•à fa iource dans l’aétion défordonnée 
d’une partie déterminée du corps , il 
Faudroit fe propofer d’atfoîblir cette 
aélion , en en excitant une dans toutes 
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les autres paxties. Cette diverfion de*- 
tourneroit de l’organe affecte lin- 
fluence nerveufe qui en détermine les 
mouvemens irréguliers. Il femble 
qu’il n’y ait pas de moyen plus propre 
à produire cet effet , qu’un travail 
Soutenu & varié du corps ; il porte- 
roit les humeurs dans toutes les par- 
ties , il y entretiendroit un degré d’acr 
tion qui- modifieroit^ néceffairement 
celle de l’organe malade. 

Un autre moyen qui , fans avoir la 
même efficacité , pourroit être utile 
pour opérer une diverfion avantageufe, 
ce. feroit un exutoire placé dans un 
organe éloigné , tel que le bras , ou il 
deviendroit un centre d’irritatipn , ca- 
pable de diminuer la trop forte déter- 
mination des nerfs qu’opçre le.fyftemo 
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organique de la génération - T & & 
moyen auroit encore l'avantage, de 
diminuer la pléthore , qui a fouvent 
lieu dans les perfonnes hyftériques.. „ 

s -i 1 ‘ ,1 

Des maladies des femmes enceintes . 

• r t : 

S'il y a des maladies attachées au 
développement du fyftême organique 
de la génération , à fes fondions , & 
au genre de vie qui lui eft propre , il 
n’eft pas furjprenant que la groflefTe, 

qui eft la plus impo rtante & la plu* 

> 

compliquée de Tes f on étions , à la- 
quelle toutes les autres aboutiflent , 
foit aufli la fource de plufieurs mala- 
dies particulières aux femmes. Cette 
fonction fembleroit devoir ne don- 
ner lieu qu’à quelques incommodités 
paftageres , cela Te paffe ainfi dans 
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quelques individus bien conftitués ; 
mais , Toit par accident , foit par im- 
prudence, foit par une fuite de cette 
altération que les abus de la fociété 
opèrent à la longue dans la confti- 
tution primitive de l’elpece humaine , 
Il n’efl: que trop commun de voir des 
femmes , en donnant la vie à un nou- 
vel être , la perdre eljes-mêmes , oti 
du moins être expofées aux maux les 
plus graves. 

»• * 

J Des fignes de la groffejft . r 

' \ v " f 

Parmi ces lignes , il n’y en a peut** 
être aucun qu’on puifle regarde! 
comme certain ; mais leur enfemble 
rend très-probable l’exiftence de lar 
groffelTe. Le flux menftruel fe fup- 
prime , & cette fuppreflion n’eft point; 
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accompagnée des maux qu’occafionne 
ordinairement la fupprefïiort qui dé- 
pend d’une autre caufc. Il s’opère 
une révolution fïnguliere dans les 
goûts & dans l’efprit d’une femme qui 
a conçu 5 elle n’appete plus les mêmes 
alimens qu’elle défiroit auparavant j 
l’odeur même de certains de ces ali- 
mens lui devient infupportable 5 elle 
pn appete quelquefois de bizarres j 
elle a fouvent des envies de vomir , 8 c 
rejette quelquefois les alimens qu’elle 
vient de prendre. Deux ou trois mois 
après la conception , l’enfant ayant 
pris un certain accroiffemcnt , & la 
matrice un certain degré de dévelop- 
pement , la femme enceinte relient 
des douleurs aux aînés & aux lombes j 
ion corps acquiert de la pefaateur 9 les 
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extrémités inférieures s'engorgent 
plus ou moins j & Iorfque le volume 
du'ventre eft devenu confldérable , la 
refpiration devient difficile j il s'opère 
atifli un changement remarquable dans 
les mamelles j elles fe gonflent , & 
la couleur de l'aréole du mamelon 
devient plus foncée. 

Cette révolution qu'opere la gro£* 
fêffe dans la conftîtution delà-femme , 
n'entraîne ordinairement que des dé- 
tangemens paflagers , ou alfez fup- 
portables , & alors ce n’eft pas la 
peine d'employer d’autres fecours 
qu’un bon régime , & de la patience. 
Le vomiftement n’eft pas nuifible j & 
fi on vent employer quelque moyen 
pour le modérer , lorfqu'il eft trop 
fort , on peut donner à la malade 



\ 


. . - 

. . "* » 

94 MEDECINE 

» • ' 

vingt - quatre gouttes de liqueur mi- 
nérale anodine d’Hoffmann , avec 
une cuillerée d’eau de fleurs d’orange 

dans un demi-verre i’eau. 

• \ 

Des accidens caufes par la 
pléthore. 


La conception , en fufpendant le 
flux menftruel , dohne néccffairement 
lieu à une accumulation de fang qui 
détermine des congeftions plus ou 
moins dangereufes. Il n’y a pas beau- 
coup à craindre lorfqu’elles fe bor- , 
nent à produire un faignement de 
nez ; mais elles pourroient , en (è 
dirigeant vers la matrice, occafîonner 
une fauffe couche ; ou fi la poitrine 
étoit foible, en fe portant vers oet 
organe , produire la pbtbifie. AinCL* 
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. ïbrfcju’il commence à * fe manïfefter 
des'fignes de pléthore , on ne doit pas 
balancer à faire faignes la malade , 
quand même elle ne feroit pas en- 
core parvenue au milieu de fa grof- 
fefle. 

Il eft des femmes chez qui les ré- 
glés continuent de couler pendant les 
premiers mois de la grofTefle $ on 
n’en doit pas craindre les fuites , & ce 
flux ne doit pas être conftdéré comme 
une perte. 

De s pertes de fting dans les femmes 

! 

enceintes . 

On ne peut point prendre le change 
relativement à un flux fanguin , dans 
une femme grofle , s'il arrive dans un 
t*mps qui n'eft point l'époque ordi- 
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naire des réglés , s’il arrive à la fuit# 
d’une chiite , d’un accès d’une forte 

s 

paillon. 

Dans ce cas , il faut recourir à la 
faignée , faire tenir la malade dans 
fon lit & dans le plus -grand repos, 
lui appliquer des fomentations émol- 
lientes fur le bas-ventre , & lui donner 
des boiffons ten*pérantes , telles que 
le petit-lait , l’eau de poulet , & la po- 
tion fui vante : 

9 

Liqueur minérale anodine d’Hoff- 
mann, un fcrupulej 
Poudre tempérante de Stahl , un demi-* 

g ros i . ; - 

Syrop de limon , une once. 

Eau de laitue , quatre onces. 

Mêlez pour une potion. 


O* 



do’mëstique. 

On adminiftrera une cuillerée de 
cette potion à chaque demi-heure. 

S’il y avoit des fpafmes dans les 
premières voies capables de détermi- 
ner la perte de fang, il faudroit join- 
dre à la potion une demi-once de fy- 
rop de diacode , & employer les lave- 
mens émolliens ; & fi l’on foupçonnoit 
la préfence d’une faburre bilieufe , il 
faudroit purger la malade avec une 
once & demie de manne & une once 
& demie de tamarin. Les acides con- 
viendroient, fi l’écoulement dépendoit 
d’une diipofition fcorbutique du fàng. 
On fera prendre , dans ce cas , de la 
limonade , ou du petit-lait acidulé 
avec l’acide vitriolique. 
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De V Avortement* 


Une hémotragie abondante & fou-» 
ténue de la matrice ne peut man- 
quer de détacher de cet organe le 
placenta , par lequelle foetus y adhéré, 
& de produire Tavortement. Si la na- 
ture n’opere point elle-même l’ex- 
pulfion du fœtus détaché de la ma- 
trice .) il faut que la main de I 5 Ac- 
coucheur ou de la Sage-Femme en 
fafle l’extraétiôn. 

L’avortement peut avoir lieu , fans 
être l’effet d’une forte perte de fang , 
& même fans être précédé d’une hé- 
morragie j il peut être le réfultat 
d’une difpohtion particulière de la 
matrice , & fur - tout d’une très- 
grande irritabilité. Lorfque celle 
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dilpofition a lieu , il faut la com- 
battre avec les remedes anti-fpafmo- 
diques , tels que l’eau de fleurs d’o- 
lange, la liqueur minérale anodine 
d’Hoffmann , le laudanum liquide de 
Sydenham , le fyrop de diacode , les 
bojffons tempérantes , comme le pe- 
tit-lait. Si la perfonne enceinte a fait 
une chiite , ou a reçu « un coup , il 
convient de faire ufage de la faignée 
du bras , proportionnée aux forces de 
la malade. 

On ne doit tien oublier de tout ce 
qui peut prévenir l’avortement , tant 
qu’il y a lieu de croire que le placenta 
n’eff pas détaché delà matrice : mais fi 
l’hémorragie réfifte a tous les efforts 
qu’on fait pour l’arrêter, &: que lafoi- 
Vdeffc de la malade faffe craindre pour h% 

Fij 
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vie , alors , bien loin de l’affèiblir . 

davantage par des remedes , il faut fc 

tâter d’avoir recours à l’accouche-r 

•» / 

ment artificiel , comme le feul moyen 
de faire ceffer une hémorragie qui va 
Revenir funefte. 

_ On a lieu de préfumer que l’enfant 
eft détaché de la matrice,, fila malade 
lent une certaine pefanteur aux aines* 

& fi fon febi s’affaifie ; ces lignes in- 
diquent la nécellité de l'accouchement 
artificiel , quand même il n’y auroit 
point . d’hémorragie qui en fît une 
loi. Cependant lorfqu’il n’y a point 
d’hémorrhagie , on peut attendre quel- 
que temps , fans inconvénient que la 
nature opéré elle-même l’expulfion 
du fœtus , parce que ce qu’elle fait 
fs fait toujours avec moins de douleur . 



. DOMESTIQUE. To£ 

" * * ^ V 

& de danger; mais il faudroitfuppléer 
à Ton inertie , fi elle tardoit trop à 
Ce débarrafler d'un fardeau qui lui eft 

» ‘ • * 4 v 

devenu étranger 

Outre les hémorragies & les autres 
accidens de la pléthore , la groflefie 
entraîne des incommodités inévitables, 
qui ne doivent finir qu'avec elle , & 

_ * * Y: Z ' 

qu'on doit s’attacher feulement d 
rendre les plus fupportables qu’il eft. 
poflible. 

Confîîpatioru 

La preflion que la matrice , en fe- 

diftendant amefure que l'enfant grofi- 

* 

fit , exerce fur les inteftins , & fur- 
tout fur le dernier r empêche les ma- 
tières excrémentitiélles d’avancer dans 
ce canal , & d’en fortir ; de forte qua 

F » • • • 
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cette circonftance donne lieu à leur 
accumulation. Elles peuvent , nuire 

par leur malfe , & plus encore par les 

' . 

qualités malfaifantes qu’elles peuvent 

acquérir par un trop long féjour. En 

» - 

occafionnnant des douleurs , des coli- 
ques , & des {palmes , elles font ca- 
pables même de déterminer l’avorte- 
ment j elles peuvent rendre aufli les 
fuites de l’accoucliement naturel très- 
dangereufes. 

Rien n’eft donc plus important pour 
les femmes enceintes que d’avoir le 
ventre libre ; c’eft pourquoi il con- 
vient qu’elles prennent fouvent des 
lavemens , & quelquefois un purga- 
tif léger , tel que deux onces de manne, 
& une once de fyrop de pomme com- 
pofé. 
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Cette incommodité efl encore une 

# * 

fuite de la preflion exercée par la ma- 
trice fur les vifceres du bas-ventre. 
L’orifice de la matrice , qui , pendant 
la groflefife , s’avance vers le pubis, en 
empêche la fortie de l’uretre, empêché 
la fortie de l’urine. Il eft nëceffaire , 
dans ce cas , de déplacer l’orifice de 
la matrice , & de lui donner une direc- 
tion/ oppofée. 

De V enflure des pieds & des jambes . 

La, matrice, en comprimant les 
veines iliaques , ou les principaux 
troncs des veines qui fe diftribuent 
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aux extrémités inférieures , empêche 
les humeurs portées à ces extrémités 
de remonter vers la partie fupérieure 

5 j < » * r ' ' 

du corps. Ces humeurs font forcées 
de s’épancher dans le tiflu cellulaire 
des pieds & des jambes > & forment 
des oedèmes dans ces parties. L’infil- 
tration peut encore s’étendre plus 
loin j mais lî elle n’eft fondée que fur 

i * • 

la caufe mécanique qui comprime les 
vaifleaux , cet accident ne doit infpi- 
rer aucune crainte; car fl, doit être 
diffipé par l’accouchement. 

Des affections des femmes en 
travail . 

Les femmes qui font au terme de 
leur groffefle , commencent par 
éprouver deî douleurs qui font autfi 
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inévitables que néceffaires , puif- 
qu’elles font le résultat des efforts 
que fait la matrice pour Te débarraC- 
fer & produire raccouchement ÿ 
mais elles rcffentent quelquefois, à 
cette époque des douleurs qui les fa- 
tiguent & les tourmentent , fans con- 
courir à raccouchement , qui peut 
même être contrarié &re tardé par elles. 
Il y a donc des douleurs vraies & 
des douleurs faufîes, & il eft impor- 
tant de les diftinguer. 

Des faujjes douleurs . 

Les faufles douleurs fe font reflentir 
aux lombes & dans les différentes 
parties des inteftins ‘ y elles font Feffet 
de la pléthore , des fpafmes occafîonnés 
par la foibleiïe, & par une extrême fen- 
libilitéj quelquefois elle font la fuita 
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d’une fàburrebilieufe, qui irrite le canal 
inteftinal. Les véritables douleurs font 
plus vives , plus permanentes que les 
fauffes , & leur Cége eft dans la région 
hypogaftrique , c’eft-à-dire , vers les 
aines. 

On doit calmer les fauffes dou- 
leurs, pour délivrer la malade d’un 
tourment inutile , & pour féconder 
l’accouchement , auquel elles s’oppo- 
fènt, en faifant diverhon aux efforts 
que la matrice doit faire. Si la femme 
enceinte eft pléthorique , la faignée 
peut appaifer fes douleurs , rendre 
l'accouchement plus facile , & fes fui- 
tes moins dangcreufes. P6ur les per* 
fonnes d’une conftitution irritable , & 
dont les fauffes douleurs peuvent être 
attribuées aux fpafmes , on fera ufagç 
de l’eau de fleurs d’orange , de la li^ 
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loueur minérale anodine d’Hoffmann, 
des gouttes anodines de Sydenham , 
prifes fous la forme indiquée contre 
les accidens nerveux. Dans le cas d’une 
faburre bilieufe des premières voies , 
il eft nécefîaire de purger légèrement 
la malade, & on peut , par exemple , 
donner deux onces de manne , & deux 
gros de Tel de Glauber : des entrailles 
rendues libres peuvent beaucoup con- 
tribuer au fuccès de l’accouchement, 
& épargner beaucoup d’accidens qui 
en rendent quelquefois les fuites très- 
funeftes. 

De V accouchement» 

• - » • 

Les vraies douleurs ne doivent point 
fe calmer , puifque l’accouchement 

t » t» m. 

eft leur ouvrage $ mais on peutpreo- 

^ . » 
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dre des précautions pour que lef 
efforts que doit faire la nature ne 
foient pas inutiles , & ne trouvent 
point d’obftacles : c’eft pourquoi il 
convient , par des lavemens , de dé- 
barraffer les gros inteftins des matières 
qui peuvent s’y être accumulées., & 
qui gêneroient le paflage de l’enfant. 
Une faignée eft auffi quelquefois né- 
ceflaire dans les perfonnes pléthori- 
ques , & qui n’ont point été faignées 
pendant leur grofleffe. On donnera de 
temps en temps du bouillon à la ma- 
lade. Si fa foiblefle rendoit l’accoü- 
« 

chement trop long , pn lui donneroit 
une cuillerée d’eau de fleurs d’orange , 

avec flx gouttes anodkes de Sy- 

• • \ 

4enham. 

• •** . . 
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Des affections des femmes en cou- 
che , des douleurs après V accou- 
chement. 

r 

Les douleurs ceflent après l’accou-* 
chement j & s’il en furvient enfuite 
quelques-unes , elles font modérées , 
à moins qu’un principe d’irritation 
contre nature ne leur donne une in- 
tenfité extraordinaire. Pour les mo- 
dérer , on doit employer les gouttes 

anodines & les fomentations émoi- 

- +■ 

lientes fur le ventre. 

Soins néceffaires aux femme^en 
couche . 

Immédiatement après l’accouchc- 
ment , on épongera, avec une décoc- 
Méd. dom. Tome l, _ G 
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tion de guimauve , les parties qui ont 
fouffert & qui ont été irritées , & on 
donnera un bouillon à la malade , & 
même , fî elle fe fentoit trop foible , 
deux ou trois cuillerées de vin. On 
lui fera garder le lit. Pendant la fîevrë 
de lait , fa nourriture doit être légère j 
fa boiffon ordinaire doit être de l 3 eaù 
îucrée ou de l’eau de riz ; fes ali- 
mcns feront du gruau , du riz , les 
bouillons de veau ou de poulet. On 

pourra faire ces bouillons plus nour- 

# • - •. 1 . 

riflans , lorfque la fîevre de lait fera 
palTée* 

' * • . * 

Si la femme en couche fe propofe 

♦ 

de nourrir fon enfant , & de fe confor- 
mer à une des premières lois de la na»* 
ture , quoique celle-ci fafle pour l’or- 
dinaire ce qui peut la mettre en étal 
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de la remplir , on peut cependant fa- 
Vorifer l’abord & la fecrétion du lait 
dans les mamelles , en frottant lé* 
gerement ces parties avec des langes 
chauds : on doit alors s’abftehir dé 
faire üfage de tous les moyens qui 
pourroient donner une autre direftion 
au lait tels que les lavemens & les 
purgatifs. 

Si la nouvelle accouchée n’cft point 
dans l’intention de nourrir , à des ali- 
mcns peu fucculens on doit joindre 
des boiflons qui portent à la peau., 
telles que l s infufion de fleurs de fureau, 
& des lavemens laxatifs , faits ay:ec la 
mauve , la 'mercuriale , & deux onces 

t . K> . < - - 

de pulpe de cafîc. Ces moyens font 
propres à détourner le lait loin du 
fein. On applique aufiî , dans cette 

Gij 
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vue j des linges cliauds fur cette par-» 

tie , qu’on couvre même quelquefois 

avec une toile imbibée d’un mélange 

d’huile d’olive & de cire fondues en-* 
% 

(èmble. Pour faire defcendre plus 
efficacement le lait , on peut faire 
ufage de la potion fui vante , dont la 
malade prendra une cuillerée toutes 
les deux heures. 

Poudre tempérante de Stahl , un gros 
& demi ; 

Rhubarbe en poudre , un gros 5 
Syrop des cinq racines apérilives, 
v une once $ 

Eau de chardon béni , cinq onces. 
Mêlez, pour une potion. 
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% Des Lochies . 

\ 

Cette potion peut favorifer en 
même temps le flpx des lochies , qui 
eft encore plus néceftaire aux femmes 
qui ne nourrirent point , qu’à celles 
qui noumfTent. La fievre de lait le 
fufpend quelquefois j mais fi, lorf- 
qu’elle a cefte , il ne revenoit point , 
on tâcheroit de le rappeler. L’inflam- 
mation de la matrice peut donner lieu 
à cette fupprefTion des lochies. Lors- 
que cette caufe eft bien connue la 
faignée efl indifpenfablc , elle eft in- 
diquée par l’état du pouls , qui eft 
plus dur & plus tendu qu’il ne doit 
être , par les douleurs que la malade 
éprouve , par la chaleur dçs parties 

affeélées. Outre la faignée générale * 
' • • • 

G ii) 
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il faut auflî avoir recours aux 
fues , qu’on appliquera aux parties 
génitales. La vapeur de l’eau chaude , 
dirigée fur ces parties , les bains 
tiedes , les lavemens émolliens , les 
•fomentations adouciffantes fur le bas- 
ventre , les boiflons rafraîchiffantes , 
telles que l’eau de chiepdent , où l’on 
•aura fait difloudre un demi-gros de 
mire fur une pinte , font les autres 
moyens qu’on doit mettre en ulâge 
pour calmer l’inflammation Sc di- 
diminuer l’érétifme. 

Si la fupprefllon des lochies étolt 
occafionnée par. de (impies fpafmes , 
il fuffiroit de donner des caïmans , tels 
' que la liqueur minérale anodine 
d’Hoffmann & le laudanum liquide 
t de Sydenham : mais -fi l’on foupçonns 
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la préfénce d’une faburrc bilieufc dans 
les premières voies , qui , par fon 
âcreté & l’irritation qu’elle produit , 
occafionne les fpafmes qui arrêtent 
les lochies , il faut faire ufage de 
'la mixture purgative fuivante : 

Poudre tempe'rante deStahl, deux grosy 
Poudre cornachine , un demi-gros : 

— ■ % '* . : «r •. » -*> * i • • ; * • ■■ • ' 

Syrop anti-fcorbutique , une once y 
Eau de bourrache , fix onces.. 

Mêlez , pour une potion. 

< On fera prendre une cuillerée de 
cette potion toutes les deux heures. 

Si le flux modéré des lochies eft: né- 
ceflaire } ce flux , devenu trop abon- 
dant , peut conduire aux maladies 
•les plus - graves , en affoibliflant 

t 

trop* 

; : 


L —«JT. 
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Une difpofition morbifique de la 
matrice, antérieure à l’accouchement, 
& telle qu’un état fquirreux , qui s’op- 
pofe à la contra&ion de ce vifcere , 
peut rendre les lochies furabondantes. 
Cet excès peut être la fuite d’un ac- 
couchement difficile , où les parties 
ont été irritées ou bleffées. Des cail- 
lots de fang ou des débris du placenta 
reliés dans la matrice, qui l’empêchera 
de fe contrarier , une difpofition fcor- 
butique , qui rend le fang plus tenu , 
une_ trop grande pléthore , peuvent 
donner lieu au flux excelfif des lo- 
chies. ^ ... 

L’indication la plus prenante eft 
d’exciter la matrice à fe contracter , 
& à fermer par ce moyen fes vaiffeaux 
trop ouverts. Les fomentations d’eau 
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froide faites fur la partie inférieure du 
bas-ventre ,& même des injeélions de 
cette eau , faites dans le vagin , font 
t un des moyens les plus puiffans pour 

* modérer l’excès des lochies. Les boif- 
■ fons acidulées avec l’acide vitriolique 

font aufli très-utiles dans ce cas. Ces 
r deux moyens feuls peuvent corriger 
t ou détruire plufieurs des caufes du flux 
: immodéré des lochies. 

* • * 

Des faujfes directions du lait , & 

de fes mciaflafes . 

La fecrétion du lait , dans l’état le 
plus ordinaire deschofes, eft déterrai - 
- née par une fieyre qui furvient deux ou 
.*■ trois jours après 7 l’accouchement. 
Quelquefois la fecrétion du laiLfe 
fait fans cette fievre j & il y a des 

G V: 


Digitized by Google 



^Il8 V M iÉfD E CT* * - 

- femmes en qui ni cette Xecréticm > tu 
lafievre qui la .précédé , n’ooütlieu. Si 
cet événement n’entraîne après lyi 
aucun accicjent ,;la médecine na rien 

- à faire , & doit la regarder comme une 
fuite -de la conftitution de la perfonne 

; malade. ; ' 

Le lait qui , d’après les "lois & les 

- Vues de ‘la -nature , doit fe porter au 
fein, après l’accouchement, peut-être . 

^détourné r de cette dire&ion par un dur 
des lochies trop abondant. 

Quelquefois il fe porte au fein 
avec trop d’abondance ' &- d’impetuo- 

• i fi té , & -peut -y former des engorge- 
.mens»& des indurations: alors ma- 

. lade doit -manger peu , boire -de la 

• .tifâne-de chiendent,# prendrp toutes 
? 'les trois -heures dix-huit grains de 

V* " 


-s* 
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poudre tempérante de Stahl dans ut» 

*v • . » ( . *«. * ’ 

peu de cette même tifane. On appli- 
quera fur le fein un cataplafme fait 
avec de la mie de pain , un demi- 
gros de Tel ammoniac , & deux onces- 

d’huile de lys. 

.. • <•' - 

Le lait , au lieu de s’échapper avec 

rl ' 4 J 

les lochies, ou de s’accumuler en trop 
grande quantité au fein, peut fe por- 
ter, félon la dire&ion des fpafmes. 
& la foibleffe des divers organes , fu» 

• *• - • * i • ; - r 

.les différentes parties du corps. Ces- 

* * ... t 

tranfports du lait contre l’ordre natu- 

*v •*. ,r i ■ • ri ’ . ■ ..-•■■t 

rel , appelés métaflajes , peuvent 
affréter toutes les parties ; mais ils- 
ont particulièrement lieu aux mains» 

& aux extrémités inférieures. Le lait. 

• ' • * ^ ‘ , • • * * » 

peut fe porter au cerveau, & produire 

, l’apoplexie ou la manie. Lorfque ces. 

- .. J v> - ;. < ç v j 


Digitized by Google 



affeétions font reconnues pour être 
l’effet de cette, humeur , .l’indication 
de lui donner un cours plus favorable 
Te préfente d’elle-même. 

La matière des différentes congef- 
tions qui fe forment après l’accouche- 
ment , n’eft pas fimplement du lait ; 
celui-ci eft toujours mêlé à une plus 
ou moins grande quantité d’humeurs 
lymphatiques , qui ont dû néceffaire- 
ment refluer , lorfque ce vifcere , dé- 
livré du fœtus , s’efl contraété & a 
repris fa forme ordinaire. Lorfque le 
lait s’eft jeté fur quelque partie exté- 
rieure , il n’en réfulte point de mala- 
die dangereufe, mais il y forme quel- 
quefois des dépôts purulens , & fou- 
vent des tumeurs froides , qui ne fe 
diflipent pas aifément, & qui de- 
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viennent un obftacle aux mouvcniens 
de la partie. 

Les boiffons fudorifiques , telles 
que l’infufion des fleurs de fureau , & 
les potions laxatives , telles que celle 
qui eft indiquée dans l’article prece- 
dent , font propres à difflper ces con- 
gédions laiteufes. 

Si la tumeur formée par le lait 
eft venue à fuppuration, ce qu’on con- 
noît par fa fluéhiation , on doit l’ou- 
vrir , & évacuer la matière qu’elle 
contient. Si elle eft froide & indo- 
lente , on doit y appliquer quelque 
emplâtre réfolutif, tel que l’emplâtre 
divin. 

De la fievre puerpérale . 

La plus dangereufe dé toutes les 
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* - T ' " ' ' ' '• * ' * 

métailafes que Thuraeur laiteufe dé- 
vice puiflc éprouver , c’eft celle qui 
devient le principe d’une fievre à la- 

r v 

quelle font fujettes les femmes en 
couche , & même les nourrice^ , &: 
qu’on appelle puerpérale» Cette fievre 
furvient ordinairement le fécond , le 
troifieme, le quatrième jour après 
l’accouchement ; ruais comme elle 
dépend d’une déviation de l’humeur 
laiteufe, & que par conféquent toute 
nourrice peut en être atteinte , elle 
peut avoir lieu bien.long-temps après 
l’accouchement. 

Lorfque la fievre de lait fe pro- 
longe , & que- la fecrétion du lait 

dans les mamelles ne s’opère point y 

» 

ou s’opère mal , & qu’èn même temps 
-la malade reifent des douleurs vives 

- . • ; < •- * • - •-* c 
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au bas-ventre , cette première fievre 
dégénéré en fievre puerpérale ; alor9 
le plus fouvent le flux des lochies s’ar- 

~ •' M r 1|- • M M • “• * k .*> t 

rête. Quelquefois cependant elles 
ccmtinuent de couler. Le gonflement 
du bas-ventre fe joint aux douleurs de 
cette partie. U y a , pour l'ordinaire y 
confiipation, ou s'il.furvient une diar- 

. • 1 

rhée féreuCe , elle affoiblit . au lieu de 

. - '* »' * /• ' » • ' ' \ 

foulager la malade. Le pouls eft petit 
& irrégulier , à jçnoins que la fievre 
puerpérale ne foit compliquée avec 
l’inflammation de quelque 'partie. 
Quoique des Médecins aient regardé la 
fievre puerpérale. comme l’effet d’une 
inflammation , il y en a beaucoup 
d’autrçs dont l’opinion , fondée fqr 
l’examen approfondi des circonftançes- 
effenti elles de la maladie, l’a rapportée 
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à une autre caufe , & qui la confiderent 

• * 

comme le produit d’une métaftalè lai- 
teufe. Ceux qui n’ont vu qu’une in- 
flammation dans la fievre puerpérale , 
ont été trompés par des effets ou ac- 
cidentels , ou qui peuvent fe rappor- 
ter à d’autres caufes qu’une inflamma- 
tion. Ceux qui la regardent comme 
l’effet d’une déviation de l’humeur lai- 
teufe, ont été déterminés par le ca- 
ractère , la conftitution , & l’état des 
perfonnes qui font atteintes de cette 
maladie , qui font triftes , foibles , lan- 
guiffantes ou cacochymes; difpofition 
oppofée à celle qui produit l’inflam- 
mation , par les réfulta'ts de la mala- 
die , Toit que fa terminaifon foit heu- 
reufe , foit qu’elle foit malheureufè. 
Dans le premier cas, l’humeur laiteufe 
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Te porte vers tous les couloirs , aux 
mamelles , à la peau ; elle fe mêle aux 
crachats , on en rend par les Celles 3 
par les narines j & dans le fécond cas , 
fi on ouvre le cadavre , on trouve 
une grande quantité d’humeur lai- 
te ufe épanchée dans la cavité du bas- 
ventre , ou collée à la furface des in- 
tellins. 

Les caufes de cette déviation de 
l’humeur laiteufe peuvent varier j 
mais il femble que la foiblefle du 

i 

corps & l’abattement de l’ame y aient 
la plus grande influence , & que ce 
foit pour cette raifon que la fievre 
puerpérale produit tant de ravages 
dans les hôpitaux , qui fervent d’aflle 
à des êtres affoiblis par la mifere & le 
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Les pallions de l’ame , en trou- 
blant tout à coup le cours de l’hu- 
meur laiteufe , peuvent aufli contri- 
buer puiffamment à la production de 

* î 

la fîevre puerpérale. 

Un refroidiflement fubit peut faire 
refouler cette humeur loin de la 

• - r ■ , * •. i • A 

peau vers les vifceies du bas-ventre r 
& y déterminer une congcftion qui 


y éteint la vie. 

• — — ' * y- + . . , / ‘ ’ _ / 

La faburre des premières voies, par 
l’irritation qu’elle y produit, peut 
déterminer l’humeur laiteufe que la 

• ' » f * f 1 • 

nature dirigeoit vers le fein, après 

l’accouchement , a s’arrêter dans le 

• - » » •..'* *• ’ /*«•* H , ♦ 

tiffu cellulaire des organes du bas- 

ventre , & à y refluer , même après 

/ / **■ ■, 

que fon courant a été bien établi au 

if • c . ' . ■ /. ‘ ; 

fein. 
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Quand même on ne pourroit pas 
détailler toutes les caufes capables dp 
produire la déviation du lait , ni eji 
apprécier au juftc la valeur , il n’cç 
fàudroit pas moins fuivre l’indication 
prenante , qui s’of&e d’abord dans lp 

J 

traitement de cette maladie, & qtii 
eft de débarra(fer les entrailles oppri- 
mées par une furcharge d’humeur lai- 
tcule , & de repoufler cette humeur 
vers £ès couloirs naturels , ou vers des 
organes qui peuvent, fans danger , lui 
donner une iffue , tels que la peau Sf 
les reins. Le moyen le plus propre à 
remplir cette indication eft l’émé- 
tique. On l’avoit quelquefois em- 
ployé avant qu’uçe expérience plus 
éclairée en eût fait un fecours indi£ 
penfable, d^ns le traitement de la fievip 
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puerpérale. En effet , ce remede , en 
évacuant les entrailles , leur donne da 
ton , ranime fympathiquement celui 
des autres organes, réveille Talion 
du fyftème glanduleux , en ouvre les 
couloirs , & produit vers la peau une 
détermination des humeurs qui ne 

V* 

peut être que très-favorable. 

L’ipécacuanha, à la dofe de dix-huît 
ou de vingt-quatre grains , eft le vo- 
mitif qui a eu le plus de fuccès. II 
faut féconder fes effets par des boiC- 
fons qui portent légerement'à la peau. 
On doit tâcher de foutenir les forces 
de la malade , & fon régime ne doit 
pas être affoibliffant On foutiendra 
les évacuations du ventre & celle des 
urines avec une potion compofée de 
poudre tempérante de Stahl , d*ua 
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gros de rhubarbe , & de fix onces d’eau 
Je bourrache. La malade en prendra 
une cuillerée toutes les deux heures. 

Silafoiblefle & l’abattement étoient 
considérables , on mêleroitàcette po- 
tion une décoélion de deux gros de 
quinquina dans huit onces d’eau. 

De la fievre miliaire des femmes 
en couche . 

Cette fievre eft aulfi une fuite du 
reflux du lait , & vraifemblablement 
d’une difpofition vicieufe des humeurs. 
La nature tâche de porter à la peau, 
fous la forme de pullules remplies 
d’une ferofité tranfparente , la matière 
qui l’irrite par fon âcreté : aulfi les 
fueurs foulagent-elles & diminuent- 
elles l’opprelïion & l’anxiété qui tour- 
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mentent la malade. Elle fe trouve auffi 
foulagée lorfque l'cruption miliaire 
eft complette , fur-tout fi la feCrétioti 

rf . 4 

du lait & récoulemeht des lbchies ne 
font pas tout-à-fait arrêtés; 

L'odeur acide de la tranlpiration 
des femmes êti couche attaquées de 
la fie vre* miliaire , indique affez la 
caufe dont elle dérive. On doit donc 
fè propofer , comme dans la fievne 
précédente , d'évacuer les premières 
voies , od la prefence d'une faburre 
putride peut imprimer fon cara&erc 1 
la matière laiteufe. Cette évacua- 
tion , opérée par les vomitifs , a l’a- 
vantage de repouffer l'humeur laiteufe 
VÉrs fes couloirs naturels & vers les 
autres émonftoires qui peuvent en dc^ 
barrafiet le corps. Les bbi fions légère- 
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ment fudorifîques , avec un demi-gros 
de nitre fur une pinte ; le kermès mi- 
néral , donné à la dofe d’un quart de 
grain , mêlé avec du fucre , & admi- 
niftré toutes les trois heures , font les 
moyens les plus convenables apres l'é- 
métique. On applique aufïi les veflî-- 
catoires aux jambes, lorfqu’il y a dé-, 
lire. 

De lafievre éréjlpélateufe. 

La matière laiteufe , mêlée fans 
doute avec un principe bilieux & âcre, 
donne aufli quelquefois naiffance à des 

congellions inflammatoires d’un ca- 
ra&ere éréfipélateux. Ces congelions 
fe font le plus fouvent à la face , ail 

r ... 

fti'n , & aux mains. 

L’indication principâlé cohflffe 
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auflî , dans cette fievre , à évacuer 8c 
adoucir l’âcreté des humeurs par des . ■ 
boiiîons délayantes. 

De V inflammation de la matrice . 

Lafuppreflion fubite des lochies eft 
quelquefois fuivie d’une fievre tres- 
yive , accompagnée de douleurs for- 
tes & continues dans la région de la 
matrice , de délire & de convul- 
fions. 

Cesfymptômes, qui annoncent une 
inflammation de la matrice ou de fes 
dépendances, doivent être combattus 
avec les remedes anti-phlogiftiques. 
La faignée , qui eft fi rarement utile 
dans les affeétions laiteufes dont nous 

i » 

venons de parler, eft ici indifpenfable , 

fi l’exiftence de l’inflammation eft 

bien 
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bien conftatée. La chaleur, le gonfle- 
ment, ■& l'extrême fenflbilité de la 
régidn hypqgaflrique font les prin- 
cipaux fignes qui doivent la faire pré- 
* 

fumer. La faignée doit être faite du 
bras j & fl on eft forcé de la répéter, 
ce doit être avec la circonfpedtion 

N. 

néceffaire pour une perfonne qui a déjà 
perdu beaucoup de fang dans l'accou- 
chement , & qui a été plus ou moins 

affoiblie par cette opération , & par 

’ * » 

la grolfeffe qui l'a précédée. On doit, 
outre la faignée , employer les fo- 
mentations émollientes , les lave- 
mens , les boiflons nitrées , les veffica- 
toires appliqués furie pubis, & en- 
fin les purgatifs, pour débarrafîer les 
entrailles de la congeftion laiteufe que 
Méd. dom. Tome I. H 



?34 '”M ibîcisi? 

l'inflammation de la matrice y attiré 
prcfque toujours. 

/ 

♦ 

De la 'péripneumonie des femmes 
en couche . 

Lorfque les organes n’ont plus le 
ton naturel qu’ils doivent avoir pour 
remplir leurs fondions avec régula- 
rité , les plus foibles font alors en • 

butte à la réaélion des autres. Une 

1 

poitrine délicate peut attifer à elle 
les congédions laiteufes , qui fe font 
fur d’autres vifcêres dans d’autres 
tas. L’inflammation qu’une métaftafe 
làiteufe excite dans la poitrine , 

i , 

s’annonce par une toux très-forte & 
très-opiniâtre , jointe à des douleurs 
de cette partie , qui font tantôt va- 
gués , 8c tantôt fixés , à une grande 
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difficulté. de refpirer. La faignée Si 
les boiffens nitrées font encore ici 
néceffaires. Il fera utile cfexpofer U 
partie affe&ée à la vapeur de learç 
chaude & à celle du vinaigre. Après 
J’ufage de ces moyens, on emploiera 
l'émétique & les potions purgatives* 
qui , par leur effet évacuant & ré- 
vulfif en même temps , peuvent beau- 
coup diminuer la congeftion qui op- 
prime la poifcqpïV.. : , ; 

r De la manie & de V apoplexie 



v . .La fïiatierelaiteufe, par l'effet dç 

cauCes à peu près &mj?lables à Gellex 

qui en déterminent la congeftion % 

d’autres parties, peut Te porter au çer T 

yeaa , Sc produire l’apoplexie §c Ig 

H ij 
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manie. Tous les moyens capables (fe 
rappeler rhume ur laiteufe* vers les 
parties inférieures du corps , & de la 
détourner de la tête , doivent (être 
employés promptement. Tels font 
l’émétique , les potions laxatives, 
les veflicatoires aux jambes. 

Des convuljions des femmes en . 
couche k ,, 

Des modifications qué i les organe* 
dés femmes reçoivent de la groflefle 
& de Taccouchement , femble réfulter 
un plus grand degré de fenfibilité & 
d’irritabilité , qui rend dangereufes 
pour elles les * moindres émotions. 
Dans cet état , elles doivent fuit les 
affeétions morales , qui peuvent leur 
caufer les plus grands maux. On a v« 
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des femmes que le faififlement occa- 

• N * \ . 

iîonné par une mauvaife nouvelle a 
'jetées dans des motovemens cémvulfifs > 
femblables aux accidens épileptiques. 
Dans un cas pareil , il faut avoir re- 

MOrîl,., ■ . • ,, ' . \ 

cours aux moyens que nous avons in- 
diqués contre les affrétions nerveufcs, 
appelées vapeurs , c’eft-à-dire } aux 

• ' , jj : p * *| , j 

caïmans , à la liqueur minérale ano- 

; * ’ 1 , e * 

dîne d’Hoffmann , au fyrop de diacode, 

* . ' # • .*• " ’-r 

aux gouttes anodines de Sydenham , 
é ■ (i ; ’ rt 

aux boilTons qui excitent la fueur , & 

qui , par conlequent, calment les 

Ipafmes. 



J)cs affections qui font une fuit* 

. V. 

plus ou moins -éloignée des cou- 
Iches. 

% ■ ’ - I - " *- r ' I 

•+ • y . < . ,, k * • • . 

La femme dont les couches fe font 
paflees fans aucune des maladies ai- 
guës dont, nous venons de faire men- 

- T. •+ * ' ■ ».* • •’ j ^ • ..!• • 

tion, pu qui a éprouvé. quelqu’un de 

~ ' * w 1 - ' , ' . . : ' 14 # 

ces accidens , peut fortir .de pet état 

•*.* • • Y - L't 

. plus ou moins languiffante , avec une 

r : ' ■* . i t • * • ' » 

fanté plus ou moins affoiblie , avec 

des dépôts lents dans les vifceres & à 

la furface du corps , des empâtemeos 
, - , » *. 
laiteux,, des diarrhées laiteufes , des 

flux laiteux de la matrice , des obf- 

* ^ 

trustions, des ulcérés de la matrice, 
des affrétions rhumatifmales , le feor- 
but, rhydropifîe. 
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Comme toutes ces, différentes affect 
tions font fondées fur la même.eauié, 
-c’eft-i-dire , fur l'humeur rlaitèufe 
égarée , combinée avec une certaine 
-foibleffe de la conftitution , on peut 
les comprendre toutes fous les mêmes 
; indications générales. -Ces dernieres 
-confiftent à évacue r'I^humeur! laiteufe 
,& à‘ fortifier. Si cette matière a fo.rmfé 
quelque dépôt à l’extérieur , on -ne 
doit-point fe prefler de ; l’ouvrir.,Gettè 
'efpece d’abcès,, en s’ouvrant d’elle- 
même , a ordinairement une itermi/- 
rnaifon plus heüreufe , parce que-lAhu- 
meur fondue, retenue quelque temps-, 
'difpofe les duretés qui relient 
fondre plus facilement , & on n!a 

vpoint à craindre que l’accès dé l’air 

- » » 

■ . . ■ • ■ • ■ , > 

« 
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transforme cet abcès en un ulcéré opî- 

-, 

niâtre. ! • " î 

* Quant aux autres formes de laits ré- 
pandus , nous regardons comme une 
des plus dangereufes erreurs de pré- 
tendre les guérir par des faignées , 
que des Accoucheurs célébrés & des 
Médecins ont employées. Un pareil 
moyen ne peut qu’aggraver le mal , 
en augmentant la foibleffe , fixer d’ar 
vantage Thumeur égarée , & difpofer 
à des maladies plus dangereufes , telles 
que l’hydropifie. 

* Les moyens les plus convenables^, 
les plus affortis à ce genre d’affe étions, 
font ceux qui y en donnant du ton a 

v , , . 

tous les organes , les mettent en état 
-de fe débarrafier de toute nyat'iene 
étrangère qui les furcharge , qui par 
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conféquent rétablirent toutes les fe- 
crétions , & rendent aux liquides toutfc 
leur pureté primitive. . , 

Mais Faétion des remedes toniques 
doit concourir avec* celle des éva- 
çuans. Nous nous fournies, parexemi- 
P 'le* fervis avec un très-grand fuccès 
de l’opiat fuivant pour une dame 
qui , depuis fes couches , étoit dans 
un état cachectique, avoit. les pieds 
enflés , fouftroit. fouvent des douleurs 
de rhumatifmes, , avoit les gencives 
fongueufes , & même crachoit quel- 
quefois du fang, & qui de plus avoit 
des fleurs blanches : 

Extrait de quinquina , un gros 
de piffenlic , un gros ; 
d’aulnée , un gros ; 

Crème dç tartre , un gros > ?■- 1 
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Rhubarbe en poudre, un gros ; 
fiyrop • anti - fcorbutique , fuffi&nte 

quantité pour un opiat. 

La malade en prenoit la huitième 
.partie le matin , en buvant pardeffus 
une taiTe d’infufion de fleurs de tilleul* 
Toutes Tes incommodités , ou plutôt 
tous Tes .maux difparurent dans Fe£- 
pace de douze à quinze jours : auflï 
5es purgatifs & les toniques fembient 
devoir être la bafe du traitement des 
différentes affections qui tirent leur 
prigine d’une déviation de l’humeur 
laiteufe. 

Des affections des femmes , qui 

. ■ •* , 

tiennent à la ceffation des réglés» 

C ê 

r> + r • J 

Les feiûflies -auroient bien à Ïq 
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DOMESTIQUE. 14$' 
plaindre de la Nature fi cet enchaî- 
nement de maux qui tiennent à l’exer- 
cice des fondions propres à leur fexe, 
entroit néoeffai rement dans leur cons- 
titution j mais elle eft juflifiée par le 
grand nombre de femmes qui paffent 
par les différais périodes de leur vie, 
fans éprouver aucun de ces orages qui, 
en rendent le fardeau fi difficile à fup- 
porter. On voit tous les jours des 
femmes dont le fexe s’eft manifefté 
fans agitation, dont la puberté n’a été 
obfcuteie par aucun nuage , qui n’ont 
point acheté le furcroît de vie qu’elle 
donne , par |es maux phyfiques qui 
troublent l’exiftence de tant d’autres 
individus qui ont paffé par les fonc- 
tions les plus difficiles de leur fexe , 
telles que la grofleffe & les couches 
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làns en recevoir aucune atteinte dan- 
gereufe , & qui, parvenues à l’au-- 
tomne de leur vie, voient encore de- 
vant elles un horizon dont rien ne me- 
nace de troubler la férénité. 

Cependant on ne voit malheureu- 
fement que trop de femmes en qui 
leur fexe , fource de tant de troubles 
phylîques & moraux dans les autres 
périodes de la vie , termine toutes fes 
fcenes , à l’âge de quarante-cinq a 
cinquante ans , par les tempêtes les 
plus affreufes. Les malheurs qu’elles 
éprouvent , ou dont elles font mena- 
oées à cette époque , dépendent ou 
de leur conftitution primitive , ou 

de^ abus de régime auxquels elles fc 

• > ► 

font livrées , de leur genre de vie , & 

de»- imprudences même qu’elles com- 
mettent 


-Bigitize<tby 



1 


DOMESTIQUE. Ï4Ç; 

mettent quelquefois , pour prévenir 
les maux qu’elles redoutent à la ce(- 
fation du flux menftruel j c’eft pour- 
quoi nous croyons qu’il efl néceflaire 
de leur prefôrire quelques réglés de 
conduite à fuivre , lorfqu’elles appro- 
chent de l’époque où la menflruation 
doit cefler. 

De la conduite que doivent obferver , / 

les femmes parvenues à l'âge oit 
les réglés doivent cejfer. 

S’il efl; des femmes auxquelles il 

* 

faut infpirer des craintes pour les ren- 
dre plus fages , & les forcer à fe plier 
aux réglés d’un régime févere , il en 
efl d’autres qu’il faut tranquillifer , 
ne fût-ce que pour les délivrer de la 
Méd. pom. Tome I. % 

4 

* 
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peur , qui eft toujours une mauvaife 
difpofltion pour bien remplir les dif- 
férentes fondions de l’économie ani- 
male. Les affedions de Lame ont une 

* N 

influence particulière for celles de la 
matrice , & font très-capables d’en 
déranger les mouvemens. Ainfi, en 

cela , la crainte du mal , comme en 

* 

Bien d’autres chofes , n’eftpas le meil- 
leur moyen de l’éviter. Les craintes 
plus ou moins frivoles que les fem- 
mes peuvent concevoir furies dangers 
de la ceflartion des réglés , ont encore 
d’autres inconvériiens ; c’eftde lés ex- 
citer i prendre beaucoup de remedes 
«qui les affoibliflent ou les irritent , & 
les difpofent par -là* meme aux maux 
qu’elles redoutent le plus. 

Comme les réglés font venues aux 
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femmes par une fuite de leur organi^ 
fation , elles ceffcnt de même par une 
•fuite de celte même organifation , & 
il n’eftpas plus au pouvoir de l’art de 
les faire venir , que de les faire difpa- 
roître. Si on vivoit conformément 

1* 

aux vues de la Nature ; fi on n’abu- 
foit point des facultés qu’elle nous 
donne ; fi la molleffe & l’oifiveté ne 
donnoient point à nos organes trop 
de fenfibilité & de mobilité , leurs 
mouvemens toujours affurés fe prête- 
roient fans peine aux différentes révo- 
lutions que doit fubir l’économie ani- 
male; mais des organes exceflïvement 
mobiles , déconcertés par le moindre 
changement d’afliette . fe livrent a 
des agitations tumultueufes , & trou- 
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-tient l’ordre naturel des aftions qui 
forment le fyftême de la vie. 

Si l’inaétion & le défaut d’exerciœ 
donnent aux organes une mobilité 
dangereufe , elles font contraéter aux 
humeurs des- qualités vicieufes , qui, 
parleur impreflïon , mettent fans cefle 
en aétion cette mobilité. L’effet de 
cette mauvaife difpofition des organes 
& des humeurs peut être augmenté 
par l’abus des alimens & de la boiiïon 
pris en trop grande quantité , ou chol- 
fis parmi ceux qui font d’une nature 
échauffante ; par l’habitude des vives 
émotions de Famé , foit qu’elles naif- 
fent de nos amufemens habituels, tels 

1 * 

“’-que le jeu -, le fpedacle , foit qu’elles 
"prennent leur fource dans des paillons 
plus férieufes. 


•frigitizetj-b; 


* 



DOMESTIQUE. 14 9 

En évitant ces excès , qui font les 
caufes les plus fréquentes des déran- 
geraens de notre machine , les fem- 
mes qui approchent du terme du flux 
menftrucl , peuvent fe livrer fans 
crainte au cours paiflble & à la mar- 
che naturelle des mouvemens de l’é- 
conomie animale , qui , à chaque épo- 
que de la vie , fait ce qui eft le plus 
convenable à la pofition de chaque 
être vivant : auflî voit - on un très- 
grand nombre de femmes dont les ré- 
glés celfent, fans que leur fanté foit dé- 
rangée, & qui n’ont point befoin de re- 
courir à des remedes. L’attention de 
manger un peu moins que par le 
paffe , d’éviter les grandes émotions 
de l’ame , de faire de l’exercice , & 

de chercher l’air frais, fuffira pour 

Iiij 
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leur faire fupporter fans danger \t 

révolution qu’elles attendent. 

Des réglés immodérées . 

Mais il c/l des femmes dont cette 
révolution altère plus ou moins la 
lànté. Les dérangemeus les plus con- 
fidérables & les plus fréquens alors 
viennent des réglés immodérées. Ce 
flux cft plus abondant , & revient 
plus fréquemment. Les femmes , au 
lieu de ce flux exccfllf, éprouvent 
d’autres fymptômes , tels que des feux 
fubits qui leur montent au vifage ; 
elles font en proie aux infomnies & 
à des fpafmes qui agitent les diiféren- 

e 

tes parties de leur corps j il leur fur- 
vient des hémorroïdes, des douleurs 
rhumatiques. Ces deux états , d’un 
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flux menftruel excefTif > & d affections 
morbifiques dépendantes de. la genc 
Réprouvent les divers organes , pa- 
roiiTent avoir pour fondement la plé- 
thore. On doit s’en affurer par l’exa- 
men du pouls , du genre de vie de la 
perfonne , de fa conftitutîon* 

Les femmes pléthoriques,, celle* 
qui ont été affujetties à des évacua- 
tions confidérabies , doivent fe faire 
faigner de temps en temps , s aftrcin— 
dre à un régime, très-exaft , éviter la 
vie trop fédentaïre , & fe tenir tou- 
jours le ventre libre ; elles doivent fuir 
les lieux chauds , les affemblees } leurs 
lits ne doivent pas être trop échauf- 
fons , & elles doivent, avoir foin de ' 
ne pas les fermer.. 

Il eft important de confîdérer que 

. . I W; 
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le flux mensuel exceflïf, à l'é po- 1 
que de la ceflation des réglés, n’eft 
pas toujours l’effet de la pléthore ; il 
dépend encore plus fouvent de l’irri- 
tabilité & des Ipaûnes de la matrice. 
La faignée ne convient point dans ce 
cas 5 elle augmentetoit la foibleffe & 
1 irritabilité qui donnent lieu au flux 
immodéré des réglés. Les caïmans, 
les alimens doux & fàciles a digérer, 
un exercice modéré , l’air frais , les 
bains tiedes conviennent plus aux 
femmes qui font dans ce cas , que les 
faignées. 

Un principe âcre , dartreux , par 
1 irritation qu il caufe à la matrice , 
peut aufîî rendre immodérée l’évacua- 
tion menftruelle 5 un cautere au bras 

/ \ . * 

un régime doux , les fucs dépuratifs. 
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tels cjue ceux de pifîenlit , de bourra- • 
che & de pourpier , font les moyens 
les plus appropriés à cet état. 

Lesperfonncs pléthoriques, même 
après que les réglés ont celle , doivent 
de temps en temps Ce faire faigner , 
par exemple , deux ou trois fois par 
an. Ces évacuations artificielles fup- 
pléeront à celles que la Nature pro- 
duiront , & préviendront les dangers 
de leur fupprefïion j des purgatifs, 
pourvu qu’ils ne foient pas irritans , 
un exercice modéré , & des alimens 
doux , pris en petite quantité , doi- 
vent aider l’effet de ces faignées. - 
Celles qu’un principe d’acrimonie 
aura forcé de prendre un cautere , doi- 
vent le garder long-temps , & même 
toute leur vie , s’il le faut. 

Iv i 



Médecine 
Voilà quelles font les maladies les 
plus ordinaires ' des femmes , qui ne 
le*r font point communes avec les 
hommes, qui tiennent immédiatement 
au fyftême des organes & des fonc- 
tions qui caraélérifent leur fexe.' Ce 
n’cft pas allez pour elles de favoir fe 
fecourir elles-mêmes dans les occa- 
fions les plus prcffantes , & de con- 
noître quels font les premiers moyens 
auxquels elles doivent avoir recours , 
en attendant les lumières des sens de 
l’art ; elles feront fans doute bien 
plus fatisfaites d’être en état de fou- 
lager ces êtres qui leur font aimer la 
vie , & qui leur doivent eux-mêmes 
plus que la vie, en devenant l’objet; 
de leurs tendres foins , & d’une folli- 
citude qui ne fe rebute jamais. La 
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connoilïancc des maux auxquels les 
enfans font fujcts, & les moyens dc- 
les faire cefîer , ou du moins d’en di- 
minuer la violence , les intéreflera 
coup sdx autant que les objets que 
nous avons traités jùfqu’i ci , & que le 
tableau raccourci des a ffe étions mor- 
bifiques , dont elles ne font que trop 
fouvent les viétimesr 

à 

Des m aladïes des enfans. 

Dans l’état aétuel de l’efpece hu- 
maine, les enfans font les êtres dont 
la vie eft la plus incertaine ,.la plus 
mal allurée ; c’eft un préfent nouveau 
qu’ils ont peine à garder, & qui elî 
toujours prêt à leur échapper. Une 
multitude de maladies & d’accidens 
alïîége leur frêle exiilence ; de forte? 
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qu’il n’eft pas furprenant que fi peu 
parviennent à la confiftance de l’état 
d’homme fait. En voulant ne faire at- 
tention qu’aux caufcs les plus fenfi- 
bles qui rendent la vie des enfans fi 
précaire , on en trouvera plufieurs 
qui font très-capables d’y porter de 
fortes atteintes. Une extrême fenfibi- 
lité , qui n’eft encore familiarifée avec 
aucun objet extérieur , une foibiefle 
égale, à cette fenfibiiité , qui rend pref- 
que toutes les imprefiîons doulou- 
reufes , des levains morbifiques , pui- 
fés dans la même fource que la vie , 
les traces même des pallions de la 
mere, imprimées fur la confiitution 
irritable & mobile de l’enfant , font 
des caufes dont l’influence les expofe 
à un grand nombre de maux. 
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En paffarit tout à coup d’un clé- 
ment dans un autre dont la tempé- 
rature cft (ï différente , un enfant qui 
vient de naître fubit un changement 
que des êtres plus robuftes que lui ne 
fupporteroient pas , peut-être , fans 
éprouver une certaine fecouffe. Il 
quitte tout à coup fon ancienne ma- 
niéré d’exifter , pour en prendre une 
nouvelle ; il faut par conféquent que 
fes organes s’adaptent promptement 
à ce nouveau genre de vie; que des 
vifeeres , jufqu’alors inertes & fans 
aétion , fe développent , pour com- 
mencer des mouvemens qui ne doivent 
ceffer qu’avec la vie j qu’il s’établilfe 
une nouvelle circulation d’humeurs m r 
que par conféquent certains canaux 
fe forment & s’oblitèrent , & que le 
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fang fe fraye de nouvelles routes ; en- 
fin que plufieurs fens , engourdis au- 
paravant , fe réveillent , pour rece- 
voir des ébranlemens inconnus , & 
qui doivent nécetfairement être plus 
douloureux qu’agréables , lorfqu’on 
les reçoit pour la première fois. 

Le palfage par lequel l’enfant ar- 
rive a la lumière eft femé d’écueils 
* % 

& de dangers ; il' y eft expofé à des 
froiflemens qui terminent quelquefois 
une vie à peine commencée -, ou 
dont il conferve long-temps des im- 
preflions funeftes : il a même à crain- 
dre, dans ce partage-, la mal-adrefte , les 
fecours împrudens , & l’ignorance de 
ceux qui prétendent l’aider à le fran- 
chir. Après être parvenu à voir le 
jour, après avoir fubiies changement 
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brufques que la nature devoit opérer 
dans fon organifation, pour le mcütre 
en] état de foutenir, par Tes propres 
forces, une vie dont la rncre avoit fait 
jufqu’alorsprcfque tous lesfraisj placé 
dans un nouvel ordre de chofes , ii n’a 
que la loiblcfie , & un dénuement ab- 
. folu à oppofer à l’action de tous les 
objets capables de i’affe&er. Le dé- 
veloppement fuccei'i F de fes organes 
lui fait fouvent éprouver des fecoufies 
plus ou moins fortes , mais inévitables. 
Il cft des maladies qui femblent naître 
des qualités propres aux humeurs 
de l’enfance j il en eft qui paroiiïent 
dériver de leur furabondance. Dans 
tous les divers orages auxquels cft ex- 

\ 

pofé l’enfant , la Nature le protège & 
le défend j mais Couvent il a encore 
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moins à efpérer de Tes fecours, qu’il n’a 
à craindre des foins aveugles de fes 
furveillans , qui lui font de bonne 
heure porter le poids de leurs préju- 
gés. Ceux-ci n’alterent alors que fa 

U , 1 

fan té , en attendant de corrompre un 
jour fa raifon. C’eft pour que l’enfant 
n’en foit pas la victime , ou que du 
moins il n’en foufFre que le moins 
pollîble , qu’il eft néceffaire d’éclairer 
la conduite de ceux qui font chargés 
du foin des enfans , &dc les empêcher 
d'ajouter , par leur ignorance , aux 
maux inévitables que la Nature a at- 
tachés , pour conditions , au préfent 
qu’elle nous fait de la vie. 
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De la Jyncope des nouveaux-nés. 

Au moment même où les enfans 
viennent au jour, ils femblent quelque- 
fois le perdre pour toujours. Leur foi- 
ble machine, épuiféej. ar le travail d’un 
accouchement difficile , fcmble avoir 
fufpendu tous Tes mouvemens , 8c 
rien ne relTemble plus à la mort que 
l'état où ils Te trouvent. 

On doit tâcher de ranimer en eux 

. \ 

le fouffle de la vie , prefque éteint , 
en faifant des fri&ions douces fur 
leur corps avec un linge imbibé de 
vin un peu chaud. On peut appliquer 
fur les tempes & far le creux de l’ef- 
tomac des compreffes trempées dans 
quelque eau fpiritueufe. Un peu 
de fumée de tabac, injeétée dans le 
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fondement , pourroit aufli produire urr 
très-bon effet : mais un moyen fur le- 
quel on peut encore plus compter , 
c’eft de fouffler dans fes. narines avec 
un tuyau de plume. Au furplus., pen- 
dant ces différentes operations, on aura 
foin de tenir l’enfant auprès du feu, 
ou enveloppé ayec des linges chauds* 

De Vicîere des nouveaux-nés. 

■. On a vu fouvent les enfans , en ve- 
nant au inonde , être complètement 
jaunes , ou leur peau prendre cette 
couleur quelques heures , ou même 
plufieurs jours après leur naiffance. 

Loifqu’ils ont cette couleur en ve*- 
nant au jour, £ l’accouchement n’a pas 
' été pénible , on peut préfumer avec 
beaucoup de vraifemblance qu’une 
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furabondance de .bile avoit pafle dans 
leur lang avec les humeurs tranfmifes 
par la mere, Si l'enfant eft d'ailleurs 
faiu & bien conftitué , il s'en débar- 
raflera bientôt , lorfque tous les cou- 
loirs de fon corps feront ouverts & 
libres ; il fuffira d ouvrir les pores de 
là peau , ordinairement enduite d'une 
humeur vifqucufe , avec de l’eau tiede 
aiguifec par le moyen d'un peu de 
&von , & de mettre fes entrailles en 
çtat de bien faire leurs fonctions , en les 
délivrant du méconium qui les fur- 
charge. Cette matière , qui eft tou- 
jours mêlée à de la bile , fuifit feule 
quelquefois , par 1 abforption qui 
s en fait dans la mafte du fang, pour 
donner la jaunifte $ fon évacuation 
peut par conféquent être utile dans 
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les cas mêmes ou cette affeéfion de- 
rive d’une autre fource. Pour remplir 
ce but , on peut employer le fyrop de 
chicorée, compofe a la rhubarbe, délayé 
dans de l’eau tiede , & donné par cuille- 
rées à café. On peut fe fcrvir aufli de 
deux gros de manne , meles a deux 
gros de fyrop de rofes folutif , & 
donnés de la même maniéré. 

La jaunifîe peut être 1 effet d une 
nourriture trop forte , comme lorfqu a 
la place du lait féreux & apéritif de 
la merc , on lui donne le lait ancien 
d’une nourrice. Dans ce cas, cet ali- 
ment trop groffier pour les foibles or- 
ganes de la digeftion de l’enfant , les 
fatigue , les obflrue ou les irrite, & 
en fermant les couloirs de la bile, 
en occahonne le reflux j alors la pre- 
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miere & la feule indication elt d'éva- 
cuer les entrailles furchargées de 
l'enfant, & de lui donner un lait plus 
•afforti à l'état de fes forces. On 
peut remplir le premier objet avec les 
purgatifs que nous venons d’indiquet 
plus haut,enfaifant vomir l'enfant avec 

deux ou trois grains d’hypécacuanha. 

\ 

Une caufe de la jauniflè plus commune 
que toutes les autres', font vraifembla- , 
blement les fpafmes , foit que l’en- 
* fant y foit déjà difpofé en naiffant, 
par la conftitution qu’il tient de fa 
rnerc'; foit qu’ils aient été déterminés 
par les foufirances d’un accouchement 
laborieux^ foit que la première im- 

, ^ 4 

prefîion des objets extérieurs ait été 
trop vive pour la délicatcffe de fes 
nerfs 5 foit que ces derniers organes. 
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trop foibles & trop mobiles , aient eit 
trop de peine à fupporter la résolu- 
tion ordinaire qui s’opère dans la 
machine d’un enfant qui vient de naî- 
tre j foit enfin que ces fpafmes aient 
pour principe une matière qui irrite 
les entrailles. 

Lorfqu’on foupçonne cette çaufe , 
excepté les cas où des ftgnes mani- 
feftes indiquent la faburre âcre des 
premières voies , on doit s’abftenirdes 
purgatifs , qui ne feroient qu’aug- % 
monter l’irritation & les fpafmes , qui 

occafionnent l’i&ere. Les huileux, 
dont l’abus cft Ci commun , ne con- 
viennent peut-être pas davantage ; ils 
relâchent & affoibliflent , & difpofent 
par conféquent aux accidens qu’on 
veut calmer. Le vin qu’on emploie 
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pour fortifier les organes clés enfans , 
a trop d’a&ion fur eux pour ne pas 
les irriter. On doit donc en ufer fobre- 
ment. Cette liqueur , lorfqu’on croit 
.pouvoir la donner , doit être délayée 
•<lans beaucoup d’eau 5 quant aux 
moyens qui peuvent efficacement di- 
minuer ou faire cefler les fpafmes , ce 
font les délayans & les topiques cmol- 
liens : tels font les bains tiedes, les 
lavemens avec la décoction de gui- 
mauve , l’eau de veau , dans laquelle 
on aura fait infufer des fleurs de til- 
leul ou des fommitésde caille-lait. 

Enfin Tiélere peut tirer fa fource 
des embarras & de robttruétion du 
foie. Dans ce eas , il eft utile de 
faire vomir de temps en temps l’en- 
fant, de lui faire boire de Peau de chi- 
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Corée , du fyrop de chicorée compofé 
avec la rhubarbe , délayé dans de 
l’eau, & donné par cuillerées. On 
peut rendre cette derniere potion plus 
apéritive , en y faifant diffoudre un 
derai-gro’s de favon. 

Tels font les cas les plus ordinaires 
de l’ictere qui peut attaquer les nou- 
veaux-nés , & les moyens les plus 
convenables avec lefquels on peut le 
• combattre. 


Des mauvais effets du méconium 
dans les nouveaux -nés. 

Le méconium eft une ipatiere noi- 
râtre qui furcharge l’cftoraac & les 
inteftins de l’enfant qui vient de naître. 
C’eft vraifemblablement l’humeur qui 

.lubréfie ces organes, accumulée pen- 
dant 


! 
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dant la gioffieffe , mêlée fans cloute à 
- une- certaine quantité de bile, & dé- 

* générée ou altérée par • une longue 
ftâgnation dans ces organes. Ils doi- 

‘ vent en être débarraffés , pour qu'ils 

* puiffent exercer les nouvelles fondions 
auxquelles ils font deftinés. La pré- 
fence de cette matière empêcheroit 
toute digeftion dans le nouveau-né : 
auffi la Nature ne tarde-t-elle pas i 
l’évacuer , & ce n’eft que lorfqu’elle 

* n’en a pas la force , que l’art doit en 

~ tenter l’évacuation. 

Le premier lait de la mere , qui efl 
' féreux , qui a peu de confîftance , fem- 
ble le moyen le plus naturel deftiné i 
‘ exciter l’évacuation du méconium , & 
1 c*eft le principe d’après lequel on doit 

réfoudre les difficultés élevées fur fé- 

Méd. dom. Tom, L K 
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poque à laquelle l'enfant doit Coih* 
mencer à teter ; car fi le premier lait 
de lajnere a les qualités les plus con- 
venables pour délayer & évacuer le 
méconium , il ne faut pas attendre 
qu’il les perde , en acquérant une plus 
. grande confiftance. Il n’eft donc pas 
néceffaire, de laiffer paffer vingt- 
quatre heures avant de, préfenter le 
fein a l'enfant. Il fufïira de lailfer à. la 
, mere le temps de prendre le repos qui 
, lui cil néceffaire pour réparer fes for- 
ces épuifées par k travail de l’accou- 
chement. Après, cet intervalle de 
temps , on pourra prcfenter l’enfant 
à la mere ; & s’il ouvre la bouche 
pour prendre le fein, on doit le laiffer 
teter , parce que le lait qu’il prendra 
doit le purger , & le délivrer du m/t 
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conium qui empâte Tes entrailles. 

Lorfque l’enfant n’eft p^s defliné à 
être nourri par le lait de fa mere , 
mais par un lait étranger , & qui n’a 
pas été fait pour lui , il n’a plus la 
même reffource , & if faut que l’art 
vienne à fon fecours. On doit faire 
prendre à l’enfant , phifieurs fois par 
jour , quelques gouttes de fyrop de 
chicorée , compofé avec la rhubarbe, 
délayé dans de l’eau , & on doit re- 
commander à la nourrice de faire 
prendre fouvent à l’enfant , pendant, 
les premiers jours de l’allaitement , 
de l’eau fucrée , ou du petit lait bien 
clarifié , pour corriger, autant qu’il eff 
poflible , les mauvais effets d’un lait 
trop épais,, fi le lien efl trop ancien 
pour l’enfant. ' 


Kij 
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Des Spafmes . 

Il eft néceffaire que les enfans 
nouveaux-nés aient trois ou quatre 
évacuations pendant chacun des deux 
ou trois premiers jours après leur 
naiffance , pour être affuré qu’ils fe 
font débar rafles de leur méconium. Si 
le contraire a lieu , on en eft bientôt 
averti par les accidens qu’occaftonne 
la préfence de cette matière. L’irrita- 
tion qu’elle produit fe manifefte par 
des fpafmes tels que le vomiflcment, 
le hoquet , & d’autres mouvemens 
convulfifs. Le vin , l’huile d’amandes 
douces qu’on eft dans l’ufage de don- 
ner dans ce cas , ne font rien moins, 
que des remedes convenables. Les 
purgatifs qu’on, vient • d’indiquer 
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dans les articles précédais , font ce 
qu’il y a de plus approprié à l’état» 
des nouveaux-nés. 

j De tlnfomnie . 

Elle eft ordinairement la fuite de 
l’irritation produite par l’embarras 
des premières voies. L’opium ne 
fauroit trouver place ici : on eft bien 
plus silr de calmer cette irritation , SC 
de diffiper l’infomnie qu’elle caufe 
par le moyen des laxatifs. On peut fe 
fervir avanlagcufement de ceux qui 
ont été déjà indiqués. 

t 

De la conftlpatïon & des Vents . 

La conftipation & les vents peuvent 
être aufli l’effet 'd’un refte de méco* 

Kiii 
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nium qui irrite & fatigue les en- 
trailles. Mais, pour Fordinaire , ces 
accidens font le réfultat d’une nourri- 1 
ture peu appropriée à Fétat des forces 
digeftives & à Fâge de Fénfant. Ils 
ont lieu fur-tout , lorfqu’au lait de 
la mere on fubftitue un lait plus an- 
cien , de la bouillie , & d’autres aii- 
mcns grofiiers que l’enfant n’eft pas 
en état de digérer. 

Le plus prompt moyen , dans ce . 

cas , eft d’évacuer l’enfant , & de déli- 
vrer fes inteftins des mauvais Tues qui 

y entretiennent l’atonie ; & pour y 
conferver le degré d’aélion convena- 
ble à la liberté du ventre , ou tâchera 
de procurer à l’enfant un lait plus 
aiïorti à fon état , ou du moins de 
pendre celui de fa* nourrice plus 
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aqueux , en la foumettant à un ré- 
gime hume&ant. On peut auffi en- 
tretenu' la liberté du ventre à l’enfant , 
en lui fai Tant boire de l’eau miellée 
ou de l’eau de rhubarbe , qui produira 
le double effet d’évacuer Tes entrailles, 
& de les fortifier. 

Des Tranchées & des Coliques 
dans les enfans . 

Il eft reconnu que la foibleffe des 
organes digeftifs difpofe les alimens 
qu’on prend à contra&er un cara&ere 
acefcent. Cette foibleffe des organes 
de la digeftion eft affez le partage 
ordinaire des enfans ; leur nourriture 
a naturellement une difpofition à de- 
venir acefcente , & il n’eft pas éton- 
nant que le concours de ces deux cir~* 
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confiances donne lieu à la formation 
des acidités qui tourmentent les en- 
fans. Cependant , lorfque cet état des 
humeurs ne paffe point certaines 
bornes , il n’efl point aufïï nuifible 
qu’on pourroit le croire , parce que 
c’eft l’état naturel à l’enfance. Mais 
lorfque des caufes qui affoibliffent , 
& un mauvais régime fe joignent aux 
caufes naturelles qui produifent l’acef- 
cence , les^ acidités acquièrent une 
plus grande énergie, deviennent irri- 
tantes , & caufent des tranchées & des 

* 

coliques. Dans ce cas , les Telles font 
vertes , & donnent cette couleur au 
linge j l’haleine de l’enfant efl aigre 
il a des tranchées qui fe manifeftent 
par fes cris , & qui quelquefois occa- 
sionnent des çonvolfons. On les re- 


Digitüzed by Càoogle 



DOMESTIQUE. Ï77 1 

connoît aufli à l’inquiétude conti- 
nuelle dont il eft agité, qui lui fait 
prendre & quitter alternativement & 
fans but le fein de la mere. 

Pour délivrer les enfans de leur£ 
acidités , il vaut mieux , fans contre- 
dit , les purger, que de chercher à 
neutralifer les acides qui fatiguent 
leurs entrailles , par le moyen des, 
abforbans , dont l’ufage eft fu jet à des 
Jnconvéniens qui peuvent conftiper, 
augmenter les embarras des premiè- 
res voies , & même donner lieu aux 
obftraétions du méfentere. 

•Si on fait tant que de lui donner 
des abforbans, il faut préférer la ma- 
gnéfie blanche à toute autre : on eo 
donnera trois ou quatre fois par jour 
la dofe de quatre grains dans de la pa- 
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nade ou du bouillon. Au furplus , il 
Convient de fubftituer pour quelque 
temps , s’il eft poflîble , ces derniers 
alimens au lait. On pourra faire des 
ftidions huileufes fur le ventre de 

l^enfant , pour appaifer les douleurs ; 

* • 

mais la confedion d’hyacinthe , la 
thériaque & l’opium ne font point 
des remedes appropriés aux enfans. 

Des Aphtes . 

C 

Les aphtes font des ulcérés qui 

affedent les différentes parties de la 

bouche de l’enfant , & qui s’étendent 

** 

plus ou moins loin dans le canal ali- 
riicntaire. On peut bien croire que 
lorfqu’ils fc propagent jufqu’aux in- 
teftins , ils font très-dangereux , & 
peuvent devenir funeftes , fur-tout fi * 
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' ' eU d ’ ê,Ie fl 'P«ficiels & blanchâ- 

■ ‘ leS ’ dS f0at P r0 (°nds . jaunes , bruns 
ou noirs, • 


: - h font ordinairement le produit 

.dune humeur, acrinronieufe qui réiule 

^ns les premières voies; elle p eut 
etre le refultat des acidités ordinai- 
feS ’ ‘ )Ui > P ar leur iiagnation , ont 
contrafté une certaine acrimonie; elle 

peut avoir une autre fource, prove- 
nir d'un mauvais régime , -de /ufave 

d’alimens éclrauffans , ou d'un air ml 
fai n. 


Les aphtes s’annoncent dans les 
çnfans par la difficulté qu’ils ont 
fie teter , & par les excoriations que 
leur contad produit dans les ma- 
melons de la nourrice. Lorfque les 
aphtes font confidérablcs & d'un 
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- mauvais cara&ere , & qu’elles s’éteft- 

i ' v 

dent fur l’eftomac & les inteftinè, 
lVafant ne digéré point } il y a vômif- 

« » ' . i 

fement & hoquet ; & quand même 
TenFant ne mourroit point des fuites 
direéïes des aphtes , il përiroitmécef- 
fairement du défaut de nutrition. 
Mais une caufe de mort plus prompte 
: fe trouve dans les aphtes d’une nature 
gangreneufe , & qu’on reconnoît à 
"leur couleur noire ; elles font les 
"plus 1 redoutables , & demandent le 
plus prompt fecours. 

Les aphtes préfentent aufli un grand 
danger , lorfque de la gorge elles 
s’infmuent , par la trachée-artere , 
jufques dans les poumons. On recon- 
’ noît cette marche de la maladie par 

• U 
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la toux , Tenrouemeut , & le Ton aigu \ 
de la voix. 

Le traitement des aphtes exige d’a- 
bord les vomitifs & les laxatifs , pour 
détruire le foyer dont elles tirent leur 
origine. Ainû , on pourra t employer 
ceux que nous avons déjà prefcrits, 
ainfl que la magnéfie, adminiftrée de 
la maniéré indiquée dans le chapitre 
précédent. Mais comme il importe de 
fortifier les premières voies & de 
prévenir la gangrené , on fera bien 
de combiner quelques grains de 'ma- < 
gnéfie avec trois ou quatre grains de 
contrayerva , ou de quinquina , mê- 
lés a un peu de fyrop de rofes pâles* 
On peutaufli donner quelques gouttes 
de vin vieux, dans les cas ou l’on a 
la gangrené à craindre. On doit foti- 
Méd. DOM. L 
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vent laver la bouche de l’enfant avec 
de l’eau d’orge , où l’on aura fait dif- 
lèudre un demi-gros de borax , un 
fcrupule d’alun, & délayé une once 
de miel rofat , fur fix onces d’eau 
d’orge. Le jégime de la nourrice doit 
être adouci fiant & anti-putride , afin 
qu’elle communique ces qualités à 
fon lait. Pour déterger les aphtes qui 
ont leur fiége dans l’eftomac & dans 
les inteftins , on peut faire prendre à 
l’enfant , de temps en temps , une 
' cuillerée à café de fuc de raves cuites 
fous la cendre , mêlé à du miel rofat. 
JEnfin lorfque les aphtes dépendent 
d’un vice vénérien ou feorbutique , on 
ne doit efpérer de les bien guérir que 
par les moyens appropries à ces diffé- 

f 

aghs vices de la confiîtution. 
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Des Eruptions cutanées. 

' ' , U.t» 

i 

Les enfans font fujets a des érup-» 
lions de différerite nature, .dont on 
doit tâcher de tarir la fource , fans 
employer des moyens répercuftifs. On 
*e doit point s’empreffer de les faire 
difparoître , parce quelles confti tuent 
une évacuation critique , qui débar- 
rafle le corps d’une matière nuiflbla 
ou furabondante ; car elle eft le pro - 
duit d’une nourriture mal faine , ou 

m # » * ' * 

donnée fans mefure aux enfans. La 

; . h * * * * . » * 

mal-propreté peut y avoir part j mais 
elle eft rarement la caufe principale 
de s éruptions. 

On doit donc, dans le traitement 
de ces affe&ions , avoir égard aux 
deux, caufes qui influent le plus dan$ 

Lij 
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leur production j on doit par confé- 
quent avoir l’attention , fans négliger 
la propreté convenable & néceffaire , 
de borner la nourriture de l’enfant au 
lait de la mere ou de la nourrice, jaf- 
qu’à ce que la nature indique , par 
l’éruption des premières dents , qu’il 
eft en état de digérer des alrmens plus 
folideS; de ne point le gorger de 
bouillies indigeftes , de lui donner à 
teter à des heures réglées , & non a 
)tous les inftans , comme on le fait or- 
dinairement. Les moyens extérieurs 
doivent être fimples : on fe conten- 
tera de laver les parties affeCtées avec 
de l’eau de guimauve s’il n'eft pas 
queftion de la teigne ou de la gale ; 
alfeftions plus opiniâtres, qui deman-» 
dent des remedes plus aCtifs. 
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La croûte laiteufe eft une des érup* 
lions dont l’alpeét eft le plus rebu- 
tant , en ce qije des puftules larges , / 
adhérentes les unes aux autres , cou- - 
vient les différentes parties de la face 
<l 5 une croûte plus ou moins épaiffe , 
formée par une humeur muqueule & 
roufsâtre. Si on emploie des moyens 
répercuflïfs pour la diflrper , la ren- 
trée de cette humeur peut donner lieu 
à l’engorgement des glandes méfen- 
tériques , & a d'autres maladies 

b 

graves. 

La croûte laiteufe n’eft pas tout a 
fait le réfultat d'une nourriture mal- 
faine ou d’un mauvais régime. Cettç 
affe&ion peut être héréditaire $ elle 
j>eut, dit- on, être tranfmife parla 
. courricej elle femble auflî quelque- 
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fois due au tempérament primitif des 
enfans , & êtrç le premier anneau de 
cette chaîne des maladies qui doivent 
marquer les différens âges de la vie. 

Quoi qu’il en Toit, on peut, fans 
imprudence , tenter de guérir la croûte 

t i’ i • » 

laiteufe , pourvu que ce ne foit point 
par des moyens capables de la faire 
l'entrer dans le corps. Les temedes les 
plus convenables font ceux qui peuvent 
tenir le ventre libre , tels que le fyrop 
de pêcher, de chicorée compofé a 
la rhubarbe , & donnés de temps ca 
temps. On peut diminuer l'humeur 
eruptive , par le moyen d’un véfica- 
toire appliqué à la nuque. On a pro- 
pofé , comme un fpécifiquc , la jacéc , . 
quoique cette plante ne guériffe pat 
toujours. 



"S 
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Dans- les hôpitaux , où beaucoup 
ïenfans font raffemblés , il s’exhale 
une vapeur acrimonieufe, quôn croit, 
donner lieu à la - maladie des en fans » 
connue fous le nom de millet , comme 
une vapeur analogue , dans les hôpi- 
taux des femmes en couche > y reod 
commune la fievre millïaire. Le millet # 
«ft un éréfipele d’une nature gangre- • 
^jeufe , qui exige fur-tout quon re- 
nouvelle fouvent l’air que refpirent 
Jes malades , tandis qu’on s’efforce 
VFàrrêter les progrès du mal , en cou- 
vrant la partie affeftée avec des com- 
preffes trempées dans de *1 efprit de 
,V,in camphré, 

La teigne eft une éruption d’une 
nature différente de la croûte lai- 
teufe. On croit] qu’elle fe.communiquc 

L Iv, 
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, par contagion. Il paroît du moins 
que ce n’eft qu’une affeftion locale , 
puifque les remedes internes n’ont au- 
. cun pouvoir contre elle. On a lieu de 
croire qu’elle a Ton fiége dans les buL- 
. bes des cheveux ; aufli n’eft-ce que par 
leur déracinement qu’on peut la gué- 
rir. On fe fert ordinairement, pour 
. remplir ce but , d’un emplâtre de poix, 
qui entraîne avec lui la racine de$ 
cheveux , lorfqu’on l’enlevé* 

• \ 

Des Gerçures & des Excoriation J 
dans les ertfans . 

► % . T 

1 Ces affections ont ordinairement 
leur fiége dans les plis des cuiffes , du 
cou , & derrière les oreilles ; elles 
font l’effet naturel du frottement en- 
tre des parties délicates , aînfi que de 
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l’acreté de la tranfpiration, ou des 

* 

urines. 

La propreté peut prévenir ces acci- 
dens : il convient par confécjuent de 
laver fouvent les enfans , & de les 

4L 

changer fouvent de linge. Lorfque 
ces moyens ne fuflftfent point pour 
difîiper les gerçures & les excoriations , 
on fanpoudre les parties affe&ées avec 
la poufliere de bois vermoulu , ou 
avec de l'amidon. Si les excoriations 
réfiftent à ces poudres , & paroident 
dégénérer en ulcérés, on badine la 
partie malade avec l’eau végéto-mi- 
nérale. On peut employer aiitli le 
cérat de Galien , & il eft très-avanta- 
geux de tenir en meme temps le ventre^ 
libre. 


L v 
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De fa Diarrhée dans les enflius . 

* < * 

i * »• 

Les fymptômes de cette affeétion 
font des excrémens liquides , d’un 
jaune pâle, ou d’une couleur verdâtre. 
Dans ce cas les enfans fouffrentror- 
dinairement des tranchées , dont ils 
manifeftent le fentirüent par des cris, 
& quelquefois par des mouvemens 
convulfîfs. 

La diarrhée peut être la diite de 
la répereuffion de quelqu’une des érup- 
tions dont nous venons de parler; elle 
cft plus fouvent l’effet d’une nourri- 
ture mal-faine , ou de digeftions mal 
faites. L’indication la plus prenante à 
^remplir eft d’évacuer les premières 
voies avec les purgatifs déjà indiqués, 

& de faire vomir enfuite l’enfant avec 

\ 
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deux gratins d’ipécacuanha , pour reit-* 
dre à’fon eftomac Ton ton naturel. 
Cependant on ne doit point fe hâter 
d’arrêter la diarrhée dans les enfant; 
ils la fupportent mieux que les adul- 
tes , & pour eux um moyen de 
décharge qui les foulage dans beau- 
coup de cas , & leur épargne plu- 
heurs autres affeéUons morbifiques , 
en les débarftflant delà furabondanceL 
des- humeurs à. laquelle ils font fu- 
jets. 

Si les acidités dominent dans I* 
diarrhée des enfàns , on doit joindre 
la magnéfie aux purgatifs dont on fait, 
ufage. Dans le cas ou la diarrhée efir. 
d’une nature féreufe , il eft elfeutieL 
d’infifter fur TipccaCuanha donné i 
petites dofes. On peut lui fubftituejf 

' t. .vj. 



sï$z Médecine 
. le viii antimonié à la dofe#d’une ou 
de deux gouttes. Les purgatifs toni- 
ques font ceux qui conviennent le plus 
alors. Le fyrop de chicorée compofé 
à la rhubarbe , mêlé au fyrop de rofes 
pâles & à l’eau de fenouil , peut être 
très-utile. On peut aufli employer la 
, formule fuivante : • 

• ' i 

j a / 

Rhubarbe en poudre , vingt grains - y 

■*’*«, * * 

Magnéfie blanche, un demi-gros \ 

*** -i •, 

Eau de fenouil , deux onces ; 

Syrop de rofes pâles, une demi once; 
Efprit volatil aromatique , vingt 

’• * • ' . s * 

gouttes. 

Mêlez pour une potion. 

' * 

On donnera , deux ou trois fois par 
jour , une cuillerée à café de cette 
potion, qui eft propre également à 
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évacuer & à fortifier les inteftins , & 
par conféquent à diminuer l’irritation 
& les fpafmes dont la diarrhée dé- 
pend. x . , . 

Des Convulfions . 

Les convul fions des enfans font , 
pour l’ordinaire , un fymptôme de 
quelque autre maladie ; elles peuvent 
être l’effet d’une irritation des entrail- 
les , produite par les matières acides 
qui les furchargent , par les vents aux- 
quels donnent lieu des digeftions im- 
parfaites , par les vers. La rentrée des 
humeurs cutanées & la dentition 
font fouvent fuivies de convulfions. 

Dans les cas ou les convulfions fe- 
ront le réfultat de la faburre acide 
des premières voies , ou aura recours 
. aux remede.s indiqués contre les aci- 
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dités , dans l’article où il s’agit dés 
tranchées & des coliques. Si la rentrée 
dt quelque humeur cutanée étoit la. 
caufe des convulfions , il faudroit em- 
ployer un véficatoîre à la nuque ; 
quant aux convulsions qui accompa- 
gnent quelquefois la dentition , on 
tâchera de les calmer par les moyens 
qui- feront indiqués dans l’article l'ul- 
vant. Mais , dans ces diÆérens cas., 
on peut combiner les anti-fpafmodb- 
ques avec les autres ' remedes. On 
pourroit leur aflocier une ou deux 
gouttes anodines de Sydenham , les 
bains tiedes , la liqueur anodine mina- 
, raie d’Hoffmann, à la dofe de feptâ 
huit gouttes. Si les convulfions font 
idiopathiqnes , £ elles^ dépendent 
d’une turgelcence dans le cerveau 3 
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néceffairc d'appliquer une fang- 
fue derrière une oreille. 

De la Dentition pénible dans les 
en fans. 

L'époque de la dentition eft fu- 
Belle à un très-grand nombre d’en- 
fens. Le travail de cette crife ébranle 
tout le fyftême nerveux de ces êtres 
délicats & fenfibles , & dérange toutes 
leurs fondions. L’irritation qui ac- 
compagne la pouffe des dents, donne 
fouvent lieu à la fièvre , à l’inflamma- 
tion , auxfpafmes, aux convulfions , 
i la fievre lente , à la gangrène , par 
les étranglemens , qui font une fuite 
de L’érétifme violent que fouffrentles 
folides. L’éruption des dents corn- 
jnence vers le feptieme ou huitième 
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mois , plus tôt ou plus tard. Ce font 
les incifives ou antérieures qui pouf- 
fent les premières , enfuite les canines, 
qui font arrondies & pointues. Les 

molaires ou grofTes dents font les der- 

« 

nieres qui paroiflent. 

L’éruption des dents s’annonce par 
l’inquiétude des enfans , qui portent 
fans ceffe leurs doigts à leur bouche, 
& à tous les objets qu’ils peuvent faifirj 
leurs gencives font plus rouges qu’a, 
l’ordinaire ; la nourrice peut s’aperce- 
voir que leur bouche efc plus chaude j 
& ce qui fait voir que ces parties font 
douloureufcs , c’cft qu’ils pleurer.* en 
prenant le te ton. Ils répandent beau- 
coup de falive j leur.vffage efc tumé- 
fié , & le tour de leurs yeux efc bleuâ- 
tre & gonflé. L’éruption des dents. 
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canines eft plus laborieufe que celle 
des dents inciflves , & produit des 
fymptômes plus graves, tels que l’in- 
fomnie , les tranchées , la diarrhée , la 
fievre, &les convulfions. 

La nature des fymptômes qui ac- 
compagnent la dentition difficile , 
indique celle des moyens curatifs 
qu’on doit employer j ils doivent fe 
réduire à adoucir , à calmer , & à re- 
lâcher. On a éprouvé que la liberté 
du ventre eft très -utile aux enfans qui 
font dans le travail de la dentition. • 
On procurera cette liberté avec la 
manne , l’eau de rhubarbe , le fyrop de 
fleurs de pêcher. On fécondera l’effet, 
de ces purgatifs doux avec des lave- 
mens faits avec une décodion de . 
graine de lin , ou de racine de guj- 



M é d e c„ i « s * 
mauve. Il y a quelques cas rares mi 
l’inflammation- de la gencive exige 
qu’on applique une fang-fue audef- 
fous des oreilles, ou unvéficatoire 
derrière cette partie. Outre ces 
moyens , il convient de donner les 
anti-fpafmodiques. Ainfi-, on pourra 
adminiftrer à l’ènfant malade huit ou 
dix gouttes de liqueur anodine miné- 
rale d’Hoffmann dans un peu d’eau de 

» i • % 

tilleul ou de menthe , quatre ou cinq 
fois par jour , ou bien cinq ou foc 
' gouttes d’efprit de corne de cerf dans 
le même liquide. Il y a des pays 
dù l’on applique dans la dentition 
difficile un emplâtre de poix de Bour- 
gogne entre les épaules de l’enfant. 

Il eft quelquefois néceffaire d’ott- 
yrir les gencives avec une lancette*. 
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pour abréger le travail de la dentition 
& calmer la violence des fymptômes 
qui raccompagnent. Si la couleur 
pourprée ou noirâtre des gencives fax— 
foit craindre la gangrené , il faudroit 

les fomenter fouvent avec du miel ro- 

<• 

fat, en y ajoutant quelques gouttes 
d’efprit de fel marin. Dans les cas 
moins graves , il eft utile de relâcher 
les gencives trop tendues, en les frot- 
tant fouvent avec des corps huileux i 
ou avec du miel ; on doit même pro- 
fiter du penchant qu’ont fur-tout alors 
les enfans â porter contre leurs dents 
tous les corps qui font a leur portée; 
au lieu des corps durs qu’on leur 
donne pour l'ordinaire , il faudroit leur 
préfenter des gâteaux ou des morceaux 
de régliiTe , qui , ramollis peu â peu 
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par la falivc de Tenfant , deviennent 
une forte de cataplafme émollient 
pour fes gencives douloureufes. 

- Au furplué , fi on veut que la den- 
tition s’opère fans orage , il faut y 
•préparer l’enfant par un régime & une 
éducation propres à fortifier fes orga- 
nes. Plus un enfant eft délicat, & plus 
il eft fenfible , & plus par conféquent 
4a dentition fe fait en lui avec peine. 
-C’eft ainfi que , dès les premiers pas 
tqu’il fait dans la carrière de la vie , il 

commence à fentir les funeftes in- 

* - 

fluences de la molleffe. Il eft donc 
important de le fortifier , en ne lui 
donnant que des alimens fains , & à 
des heures réglées , en lui faifant 
toujours refpifer un air frais, & en 
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I3I fûlfant prendre de temps en temps 
un baîn froid. 

ï)e V Atrophie , ou du Marafme des 
en/dns. 

Cette arfeCtion eft quelquefois une 
fuite de la dentition difficile , lorfque 
rérétifme des glandes , trop long- 
temps foutenu , entraîne l'engorge- 
ment & PobftruCtion de ce genre d’or- 

CJ 

ganes. L’atrophie , qu’on appelle 
vulgairement carreau , dépend d’un 
pareil état des glandes du méfentere , 
de quelque caufe qu’il tire fa fource. 

- Les principaux fymptômes fle l’a- 
tropliie font un gonflement confiant 
du ventre avec plus ou moins de du- * 
reté , l’afpeCt & l’état cachectique^ 

N £: i’uir.aigrifiement de tout le corps. 
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la diarrhée & la fievre lente. CesdetnÉ 
derniers fymptômes cependant n’onÉ 
lieu que lorfque la maladie eft avan- 
cée. 

Les caufes de l’atrophie peuvent 
varier beauconp ; elle peut être la 
fuite d’une nourriture mal-faine , d’ua 
mauvais régime, des veîs , l’effet de 
tranchées qui ont perfifïé long-temps, 
d’une dentition laborieufê , d’un prin- 
cipe feorbutique ou vérolique j mais: 
le plus fouvent elle doit fon cxiftence 
à un principe fcrophuleux. 

De quelque nature que foit le vice 
qui a donné lieu à l’atrophie , le pre- 
mierfoin'dont on doit s’occuper dans 
le traitement , c’cft de s’affurer de la 
bpnté de la nourriture que prend Ten- 
tant» Si le lait de la nourrice ctoit 
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fiilpe&,il faudroit.lui en fubftituer 
un autre. Il eft enfuite effentiel de pur- 
ger de temps en temps , Sc de faire 
Vomir. Les meilleurs purgatifs dans ce 
cas frnt la rhubarbe , à la dofe de huit 
à dix grains , donnés avec un peu de 
fyrop des cinq racines apéritives , & 
Ta teinture aqueufe d’un fcrupule de 
iiiubarbe , ainfî que la terre foliée de 
tartre, donnée plufieûrs fois par jour 
dans un peu de fyrop de chicorée , à la 
dofedefept à huit grains. Les fomen- 
tations émollientes fur le ventre font 
néeeffaires , airih que les bains tiedes & 
leslavemens, pour ramollir les duretés 
des parties engorgées du méfentere , 
& en préparer la réfolution : on peut 
yjfli appliquer utilement fur le bas- 
yeatre l’emplâtee de ciguë , ou l’eim* 
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plâtre de Vigo : on doit avoir en 
même temps l’attention de ne faire 
refpirer à l’enfant qu’un air fec, 8c 
fouvent renouvelé. La propreté peut 
auffi contribuer à fa guérifon. I^prf- 
que les obftru&ions commencent à fe 
réfoudre , on doit infiftcr fur les reme- 
des amers , & fur les martiaux : on 
doit par conféquent donner alors les 
fleurs martiales de fel ammoniac , à la 
dofe de fept à huit grains , & ces re- 
medes fortifians peuvent être encore 
fécondés heureufement par des fric-. # 
tions fouvent répétées fur le bas- 
ventre. 

% t 

\ 

Du Rachicis ou Noueurc. 

Le rachitis femble être le produit 
dçs habitudes & des altérations fuc- 

ceilivcs 
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«efTives qu’éprouve la conftitution de 
l’homme dans l’état de fociété ; car 
elle n’eft connue que depuis le com- 
mencement du huitième fiecle ; elle 
eft le partage des enfans , quoiqu’elle 
n attaqueguere ceux qui n’ont pas en- 
core atteint la fécondé année delà vie, 
& il eft rare qu’elle fe développe dans 
les fujets qui ont pafle la dixième. 

Un des cara&eres delà conftitution 
des fujets difpoles au rachitis , eft une 
certaine mollefle dans les chairs , 
jointe à un état de foiblefle générale . 
qui éloigne les enfans de la diflïpa- 
tion , & leur ôte la gaîté qui leur eft 
ordinaire. Ils ont l’apparence d’une 
bonne fanté ; car leur vifage eft plein 
&leur teint fleuri. Les têtes , c’eft-à- 
dire , les parties fpongieufes des os , 
IVIéd. DOty. Tom . I, M 
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font celles qui fontles premières affec- 
tées; elles fe gonflent, tandis que 
leur partie moyenne s’amincit ; ils fe 
courbent & fe déforment. L’épine du 
dos eft une des parties offeufes qui 
s’affe&ent le plus ; elle fouffre diverfes 
inflexions , & la charpente de la poi- 
trine eft plus cm moins dérangée ; il fe 
forme des nodofités aux côtes. Les 
autres os éprouvent aufli des altéra- 
tions confidérables dans leur forme. 
Ces organes n’ayant point la folidité 
convenable , ils fe caftent aifément , 
lorfqu’ils n’ont pas la mollefte qui les 
rend capables de fléchir & de fe cour- 
ber. Les enfans rachitiques font pâles, 
& digèrent mal ; ils deviennent bouf- 
fis , & fouvent à ces fymptômes il fe 
joint une difficulté de refpirer, aç- 
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tompagnée de râlement & de toux ; 
ils maigriflent fticceflîvement , par 
l’effet d’une fîevre lente , qui redouble 
la nuit. La nature manquant effen- 
liellement de force dans les fujets ra- 
chitiques , la dentition fe fait avec 
lenteur, ou ne fe fait point du tout. 
Les enfans atteints du vice rachitique 
font cependant , pour l’ordinaire , fpi-^ 
rituels , & ont une intelligence au 
tieffus de leur âge; ce qui tient fans 
doute à la foiblefïe même du fyftêmer 
nerveux , auquel elle donne un plus 
grand degré de fenfibilité. 

Les rachitiques approchent du ter- 
me funefte de leur maladie , lorfque 
leur haleine devient fétide , & que la 
paralyfie s’empare des extrémités in-» 
féricures. 

Mij 
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Les caufes du rachitîlïne ne font, 
pas encore bien connues. Cette mala- 
die eft plus commune dans les villes 
que dans les campagnes , & il eft difE-r 
cile de déterminer fi cette différence, 
dépend de la vie fédentaire des habi- 
tans des villes , ou des autres vicesquj^ 
peuvent y altérer la conftitution desr v 
Hommes , & qui font plus communs 
à la ville qu’à la campagne. La foi— 
bleffe des parens ne paroi t pas être 
Une caufe fuififante pour produire le 
fachitis dans leurs enfans. Il y a des. 
gens qui croient que les perfonnes 
atteintes de là goutte ou d’autres ma- 
ladies chroniques, font fu jettes à» 
mettre au jour des enfans difpofés au. 
rachitis. Cette idée n’eft peut-être pas 

tout à fait (ans fondement* 11 y en st 
« 
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d'autres qui regardent l’affeéHon ra-> 
chitique comme le produit i’un virus 
particulier, qui a du rapport avec ltf 
principe des écrouelles. Enfin le plus 
grand nombre des Médecins pen(e 

que la maladie 4 vénérienne a une 

♦ ■* 

grande influence fur la prbdu&ion du 
racljitis, & que celfe-ci n’eft qu’une 
dégénération de la première, qui a 
foaffcrt ce changement en paffant des 
peres aux enfans- Les femmes fu jettes 
aux fleurs blanches pafFent aufli pour 
être dans le cas de produire des enfans • 
rachitiques; mais fi les fleurs blanches- ' 
ne tiennent point à quelque autre vice 
particulier dont ce flux dépende lui- 
même, nous ne croyons pas qu’on 
puiffe les regarder comme une caufe.: 
do rachitis. 11 femble d’abord que le 

Mü*. 
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caraélere acefcent de la nourriture or-' 
dinaire des enfans , & les acidités qui 
dominent prefque toujours chez eux , 
font très-propres à déterminer cette 
affection , en abforbant la fubftance 
talcaire qui donne la folidité aux os. 
Cependant ,* en remarquant que cette 
caufe a exifté de tout temps , & que le 

v * 

rachitis eft une maladie très-moderne, 
on eft forcé de (recourir à un autre 
principe, pour expliquer l’exiftence 
de cette maladie. 

La mauvaife nourriture , un régime 
défordonné , le mauvais air , l'humi- 
dité , la mal-propreté peuvent fans 
doute contribuer à aggraver l’état des 
perfonnes rachitiques, fans pouvoir 
feuls donner lieu à leur maladie. Tous- 
ses fymptômers , qu’elle préfentç 
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peuvent s’expliquer facilement par 
cette dégénération acide des humeurs 
qui fe manifefte dans le rachitis , & 
qui porte le défordre dans tous les 
organes & dans toutes les fondions. 

Comme la caufe du rachitis eft 
ignorée , on eft forcé d’adapter fon 
traitement aux fymptômes eftentieis 
& fondamentaux que cette aiïc&ion 
préfente. Ces fymptômes , qui font 
la foibleffe & la dégénération acide 
des humeurs , indiquent aflez le? 
moyens généraux de guérifon qu’on 
doit employer pour les combattre. 
Les fortifians font par conféquent ce 
qui peut le plus directement modi- 
fier les pouvoirs de la nature , & la 
mettre en état de changer la difpofi- 
lion vicieufe du corps. Mais il con- 
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vient , avant de les mettre en ufage 9 
de chaffer les amas de faburre acide quf 
peuvent fe trouver dans les premières 
voies; & pour cela oti donnera au 
malade de la rhubarbe combinée avec 
de la magnéfie muriatique , à la dofe 
de douze grains chacune , fi Ton Age 
eft au deflus de fîx ans ; & à la dofe de 
lix grains , s'il n’a pas encore atteint 
cet âge. On donnera ce purgatif plu- 
(ieurs jours de fuite , enveloppé avec 
du fyrop de guimauve , pour trom- 
per la répugnance de l’enfant. Lors- 
qu'on aura débarrafle les premières 
voies des fucs dégénérés qui s’y trou- 
vent en ftagnation , on paffera à l’u- 
fage des fortifïans. Celui dont l’a&ioa. 
eft la plus univerfelle , eft le bain: 
froid. A ce tonique on joindra les ex-r 
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iraits amers , tels que ceux de fume- 
terre , de piffcnlit & d’aulnée, a la 
dofe d'un fcrupule par jour, & admi- 
niftrés en pilules de trois à quatre 
grains. Le quinquina peut auffi êtffe 
un des remedes les plus efficaces dans 
le rachitis. La difficulté de le faire 
prendre aux enfans , doit faire fublti-* 
tuer le fyrop de quinquina au quin- 
quina en fubftance , & ce fyrop peut 
être donné à la dofe d'une demi once 
par jour, ainfi quç le fyrop anti- 
(corbutique , qui eft très-approprié à 
l'état des rachitiques. 

* Des Médecins ont quelquefois enw 
ployé le cautere dans le traitement 
du rachitis; mais ce - moyen ne peut 
avoir quelque effet falutaire que 
lorfqu'îl y a une humeur âcre qu ; do- 



fcï4 Mêdecike 
mine dans la couflitution du ma- 
lade. 

De toutes les maladies, le rachitis 
peut-être celle dont la guérifon 
tient le plus à bon régime. Les 
alimens les plus Tains & les plus fa- 
ciles à digérer, parmi ceux qui ne 
Tont point d’une nature acefcente j 
un air pur , Tec & frais, & un exercice 
modéré font les moyens les plu* 
puiffans pour corriger la foibleffe nw 
dicale qui fert de bafe à la maladie * 
pour rétablir les pouvoirs vitaux , Sc 
les mettre en état de travailler à lai 
dépuration des humeurs & au réta- 
bliffement des fondions. Si le fujefc 
' malade eft en état de manger de la 
viande , on lui donnera du poulet 
du veau rôtis & froids, de préférence 
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feux autres viandes $ des crèmes de Az 
& d’orge 5 un peu de bon vin vieux 
fera auflT^très-propre à le fortifier: 
enfin un J fr-bon moyen de donnef du 
ton à l’organe de la peau , & d’un 
tranfmettre par confcquent aux autres 
■organes avec lefquels elle fympathile, 
c’eft d’y faire des frittions de temps 
en temps avec un morceau jde flanelle 
imprégné de la fumée de myrrhe ou 
de plantes aromatiques. ’ ^ 

Des Vers dans les enfans\ des 
Lombrics . 

* 

Les vers auxquels les enfans font 
particulièrement fujets , ce font ceux 
qu’on nomme lombrics , qui font 
longs , & d’une forme cylindrique , de 
que le vulgaire regarde comme étant 
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de la même nature que les vers de 
terre , quoiqu'ils en different par des 
caraûeres affcz marqués^- On croit 
•auflï communément que^jfe vers du 
'corps humain y font apptfrres du de- 
hors , ou qu’on en avale le germe 
avec les alimens & la boiffon ; germe 
qui fe développe enfuite plus ou 
moins facilement , félon les différentes 
difpofitions de l’économie animale; 
mais il n’eft point prouvé que les vers 
du corps humain fe trouvent ailleurs ; 
& quoique l’ordre de génération des 
êtres vivans foit fondé fur des germes, 
31 ne s’enfuit pas que des corps orga- 
nifés imparfaitement , tels que les 

vers , ne puiffent point fe former fans 

* « 

germe préexiftant. On peut conce- 
voir que des fucs animalifés, mais 

que 
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que la foibleffe des pouvoirs vitaux 
n’aura pas pu aflîmiler aux autres hu- 
meurs , abandonnées à leurs forces 
particulières , peuvent s’arranger 8c 
(e modifier au point de former des 
êtres réguliers & vivans par eux-mê- 
mes. Cette idée nous paroît plus ad- 
miflible que celle d’œufs ou de ger- 
mes apportés du dehors , qui réfifte- 
roient aux forces digeftives de nos 
organes , & qui fe confervcroient fans 
altération au milieu des mouvemens 
qui changent continuellement l’état 
des parties de notre corps. 

Quoi qu’il en foit , l’exiftence des 
lombrics fe manifefte par un vifage 
pâle & cache étique , une haleine d’une 
çdeur forte & particulière , des yeux 
plombés & entourés d’un cerclq 
Mjéd, dom. Tome I , • N. 
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bleuâtre , & fouvent larmoyons ; une 
dëmaiageaifon qui porte fouvent les 
enfons à fe frotter le nez , un forameil 
troublé , & accompagné d’un mouve- 
ment fpafmodique des levres. Les vers 
occafionnent aulfi quelquefois une 
petite toux feche , la diarrhée , des 
coliques , des défaillances , foit parce 
que les vers abforbent une partie ‘du 
chyle , foit parce qu’en troublant la 
digeffion , ils font un obftacle à la ré- 
paration du corps. Les enfans qui ont 
des vers demandent fouvent â manger; 
& quelle que foit la quantité d’alimens 
qu’ils prennent , ils n’en font ni moins 
maigres , ni moins foibles ; enfin l’al- 
fération des fucs donne quelquefois 
lieu à la fievre putride vermineufe. Le 
pouls , dans le cas des vers , eû otdi«* 
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nairement intermittent. On remarque 
auïïi une certaine dilatation de la pu- 
pille dans les perfonnes qui ont des 
vers ; ils occafionnent fouvent des 
convulfions, & peuvent conduire au 

marafme. 

« 

Les purgatifs & les amers font les 
remedes dont le concours forme 
le traitement contre les vers. On 
doit commencer par les premiers, qui 
les chaffent dire&ement , & pafler 
enfuitc aux autres , qui les empêchent 
de fe régénérer. Les amers agiffent 
fans doute £n fortifiant , & la force 
vitale de l’eftomac s’oppofe à la gé- 
nération & au développement des 
vers. On commencera donc par don- 
ner le purgatif fuivant : 

Ni/ 



zao Médecins 
Un fcrupule de rhubarbe j 
Un gros de Tel d’epfom - 9 
Six grains de jalap. 

Mettez à infufer dans fix onces d’eau 

• « 

chaude , pendant une nuit , &. dé- 
layez le lendemain dans la colature 
une once de fyrop de fleurs de pé- 
cher , pour prendre en une fois. 

Ce purgatif peut fe répéter ^une 
ou deux fois , à da diftance de cinq 
ou fix jours. Après avoir fuffifamment 
évacué , on fera ufage des vermifuges 
ordinaires , qui font , pour la plupart , 
des fubftances plus ou moins ameres , 
auxquelles on peut joindre les mercu- 
riaux. On peut donner plufieurs fois 
par jour une cuillerée d’une infufion 
faite avec une demi-once de racine d« 
fougere mâle , & une demi -poignée 
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de feuilles d’abfynthe dans une pinte 
de vin rouge vieux. La potion fui- 
vante peut auflî produire un bon effet. 

Six onces d’eau de chicorée $ 

Douze grains de coralline préparée ; 
Douze grains de poudre contre les 
vers ÿ 

JJ ne demi-once d’eau de fieurs d’o- 
range ; 

Une once de fyrop de limon. , 
Mêlez , pour prendre en deux fois. 

* 

Quant aux mercuriaux, on peut 
donner pour boiffon , ou une décoc- 
tion de trois onces de mercure crud, 
dans une livre & demie d’eau, ou trois 
fois par jours , deux grains de mer- 
cure doux , incorporé avec de la 
conferve de rofes. 


N iij 
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Des Afcarides. 

Il y a une autre forte de vers, 1 la- 
quelle les enfans font encore fujets , 
mais moins qu’à celle dont nous ve- 
nons de parler ; ce font les afcarides. 
Ces vers reffemblent beaucoup à ceux 
«lu fromage, leur fiége ordinaire cft 
«dans les gros inteftins ^ de forte qu’ils 
©ccafionnent une vive démançeaifoii 

•J 

au fopdement & de fréquentes envies 
«l’aller à la felle. Ils fe trouvent ton- 
jour? en plus ou moins grande quan- 

, • t 

tité dans les excrémens des perfonncs 
qui en font atteintes. On peut met- 
tre en ufage , pour les combattre , 
les moyens qui ont été indiqués dans 
l’article précédent. L’endroit du corps 
qu’ils affc&cnt, permet d’employer 


lit 
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un moyen de pins 5 ce font les lave- 
mens faits avec de l’huile ou avec 
une décoâion de mercure crud. 

Du Ténia ou Ver folitaire . 


Quoique les enfans foient peu fu- 
Jets au ténia , nous en parlerons ici , 
ppur ne pas revenir enfuite fur ce fu- 
jet. Le nom de ver folitaire donné 
au ténia , vient de Topinion qu’on» 
eue long- temps qu’il n’en pouvoit exi£* 
ter qu’un à la fois dans le corps hu-; 
main. Mais il eft à préfent bien re^ 
connu qu’il peut en exifter plufîeurs 
ilafois. La forme du ténia eft plate j 
îl rfefTemble à un ruban, & fa lon- 
gueur , qui varie beaucoup , eft de 

plufîeurs aunes ; il eft divifé , dans 
fe longueur, par des anneaux ou raies» 

• N iv 
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tran/verfales , qui ne font qu’une et 
pece d’articulation , par laquelle une 
partie eft jointe à l’autre , & toutes 
ces parties articulées peuvent Te déta- 
cher du ténia , fans qu’il cefle de vivre, 
£a tête ayant la faculté de recouvrer 
toutes les autres parties qu’il a per- 
dues. 

Ondiftingue le ténia en ténia à 
anneaux courts , &: en ténia à anneaux 
longs. Le premier eft celui dont les 
xaies tranfverfales ou les articulations 
font très-rapprochées , comme de 
deux ou trois lignes. Les’ fe&ions , 
dans l’autre , font de la longueur 
d’un demi-pouce , & l’endroit où elles 

4 

s articulent eft plus relevé que dans la 
première. Les portions de la fécondé 
elpece de ténia reffemblent à des 
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grains de courge , ce qui leur a fait 
donner le nom de cucurbiiins. L’une 
& l’autre efpece de ténia font , pour 
l’ordinaire , très-difficiles à détruire. 
Il ne me paroît point qu’il y ait con- 
tre le ténia d’autre fpécifique que les 
purgatifs forts. On a propofé la 
gomme-gutte à la dofe de dix grains, 
la racice de fougere , & l’huile de 
ricin. 

De V Hydrocéphale, 

L’hydrocéphale eft une collection 
d’humeurs aqueufes faite à l’intérieur 
ou à l’extérieur de la tête ; ce qui la 
divifer en hydrocéphale interne & 
en hydrocéphale externe. Celle-ci Ce 
manifefte par une tuméfaction tranf- 
parente , qui cede à Fimpreflion du 

doigt. Tel eft l’effet de l’eau ramaf* 

N v. 



iz 6 Médecine 
fée entre les tégumens de la tête ^ 
ou entre ceux-ci & le crâne. Dans ce 
dernier cas 2 la turacur eft moins ap- 
parente. Dans l’hydrocéphale interne, 
l’eau cft ramaffée entre les membra- 
nes du cerveau. Dans cette maladie , 
qui eft particulière aux enfans , les 
futures du crâne fe relâchent , & les 
os dont il eft compofé s’écartent les. 
uns des autres, & deviennent quelque- 
fois tranlparens. Les enfans atteints 
de cette maladie ont toujours la pru- 
nelle couverte par la paupière infé- 
rieure; ils font cache&iques , indo- 
lens , ftupides , ont les extrémités 
froides , & ils perdent quelquefois le 
mouvement dans ces parties. 

Cette affeétion peut être 1 effet 
d’une caufe accidenielle , telle qu’une 
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chute , un coup reçu à la tête , ou 
une forte compreffion faite dans cette 
partie. Le plus fouvent elle eft 1* 
fuite d’un affoibiiffement & d’une dé- 
génératiou des humeurs amenée par 
quelque virus tel que le virus 
écrouelleux. 

L’évacuation des eaux qui pefeni 
fur le cerveau , & qui , en gênent les 
fonélions, eft fans doute ce que l’on 
doit fe propofcr dans le traitement de 
l’hydrocéphale ; mais il eft dangereur 
de les évacuer dire élément par au*- 
cune incifion. Il faut , pour obtenir 
cet effet , avoir recours aux diuréti- 
ques & aux purgatifs ; & en même 
temps qu’on évacue les eaux , . ons 
doit faire des comprenions graduelles, 
fur la tête. Ainfi, on pourra employer^ 

A'é . * \t • 

N vj 
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pour évacuer les eaux , les purgatifs 
<jui ont été déjà indiqués plufieurs 
fois dans les articles précédens. On 
donnera pour boiflon une décottion 
faite avec une once de racine de ro* 
feau , & une demi-poignée de feuilles 
de fcolopendre. On peut aufli fe fervir 
d*un véfîcatoire, appliqué fur la nu- 
que ou fur la tête. 

i • 

De V Hydropijîe du Cerveau * 

Quoique les adultes ne foient pas 
exempts de l’hydropifie du cerveau , 
comme les enfans y font beaucoup 
plus fujets , nous la placerons dans la 
-clalTe des maladies qui leur font par- 
ticulières. • 

La caufe matérielle de Thydiopi- 

fie du cerveau eft la même qiViff /Uv 

' 

. J 





D O M E S T I Q Ü !. lï£ 
«de l’hydrocéphale , c’eft-â-dire , une 
collection d’une humeur aqueufe , qui 
a Ton liège dans les ventricules du 
cerveau , au lieu de l’avoir entre Tes 
membranes, ou entre les tégumens 
du crâne. 

Par cette raifon même , les lignes 
de l’hvdropilîe du cerveau font moins 
manifeftes que ceux de l’hydrocé- 
phale ; car l’eau amalfée dans le cer- 
veau abreuvant moins les futures du 
crâne , en écarte moins les os j ceux- 
ci font moins tranfparens , & il ne 
fe préfente point de tuméfaction â 
l’extérieur. Quoique toutes les fonc- 
tions foient plus ou moins languif- 

4 

(antes , parce que le cerveau , d’od. 
émane le principe qui les anime , fe 
trouve iéfc , opprimé par le poids de 
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lliumeur aqueufo , cependant Fhy- 
dropifie du cerveau ne préfente point 
de fymptôme caraétériftique qui 
püifle la faire diftingucr nettement^ 
elle offre des lignes qui lui font com- 
muns avec la préfence des vers dans 
les premières voies. Elle eft toujours 
accompagnée d’une grande foiblefle 
dans les mouvemens & dans l’exercice 
des fcns : aufli les enfans qui ont cette 
affe&ion , font-ils le plus fouvcnt 
afloupis , & fupportent-ïls avec peine 
la lumière j ils éprouvent un fcnti- 
mcnt douloureux au deffus de l’orbite 
des yeux , occafionné fans doute par 
la preffion opérée par le poids des 
eaux qui font contenues dans l’inté- 
rieur de la tête. La paralyfie finit or- 
dinairement par s’emparer des extréi 
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mités de leurs corps. Le pouls, qui 
eft d’abord rapide, devient cnfuite 
lent , pour reprendre une rapidité 
convulfîve , qui fe termine par la 
mort. 

Les remedcs propres à cette mala- 
die font les mêmes que ceux qui ont 
été j. ropofés dans l’article precedent , 
quoi qu’ils (oient rarement accompa- 
gnés d’un fucccès heureux. 

Du Spina Bifidà* 

Cette maladie eft , pour l’épine du 
dos , ce que l’hydropifie du cerveau 
eft pour la tête , c’eft-à-dire , uue col- 
leûion d’eau dans le canal formé par 
la réunion des vertebres. Cette eau 
peut même venir du cerveau , ea 
fuivant la moelle épiniere. Elle pro- 
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duit dans l’épine du dos les mêmes 
effets que l'hydrocéphale opere fur la 
boîte offeufe du crâne, c’cft-à-dire , 
qu’elle écarte les vertébrés les unes 

des autres, de maniéré que pouffant 

■ 

devant elle le période qui les recou- 
vre , elles donnent lieu à la forma- 
tion de tumeurs plus ou moins appa- 
rentes. 

Cette maladie demande les mêmes 
reraedes que les deux affections pré- 
cédentes. Les tumeurs que préfente 
l’épine du dos ne doivent point être 
ouvertes. Cette opération a été tou- 
jours mortelle. On a propofé l’ap- 
plication de deux véfjcatoires fur les 
deux côtés de l’cpine où fe trouve .la 
tumeur. Ce moyen a réufli , & peut 



DOMESTIQUE. Z$f 

ette tenté avec quelque efpérance de 
fuccès. • 

De la Coqueluche ou Toux 
convulfive . 

Cette maladie eft un des plus terri- 
bles fléaux de l*enfance. On croit que 
c’eft une maladie nouvelle , & qu’elle 
n’a paru en France, pour la pre- 
mière fois, que vers la fin du quin- 
zième fiecle , & que les enfans n’en 
font attaqués qu’une fois. Nous ne 
croyons pas cette derniere opinion 
bien démontrée. 

Quoi qu’il en foit , cette maladie 
eft une des plus redoutables pour les 
enfans , par la longue opiniâtreté avec 
laquelle elle les tourmente, & par 
les angoiflcs & les agitations exccf* 
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fives qu’elle leur fait éprouver. Les 
accès de la toux convulfive ne font 
pas d’une longue durée , mais violens. 
La toux commence par une infpira- 
tion profonde , qui eft fuivie de cinq 
ou fix expirations rapides , dont la 
derniere produit un fon aigu & pro- 
longé , qu’pn peut regarder comme 
un carattere de la coqueluche. Pen? 
dant la durée de l’accès , le vifage de 
l’enfant eft rouge & gonflé , le fang 
lui fort fouvent par le nez , & quel- 
quefois par les yeux & par les oreilles ; 
& il eft fi agité , qu’on le croiroit en 
danger d’être fuftoqué. Cependant 
lorfque la toux a cefle , l’enfant pa- 
roît à peine incommodé ; il reprend 
Tes jeux & fa bonne humeur , & de- 
mande pour l’ordinaire à manger > 



DOMESTIQUE. 
parce que , dans la violence de la tour, 
il vomit les aliraerts qu’il a dans l’ef- 
tomac , ce qui , le privant d’une ré- 
paration néceflaire , l’oblige à de- 
mander une nourriture nouvelle. 
L’enfant preflent d’avance l’accès qui 
doit furvenir, & l’annonce quelques 
minutes avant qu’il arrive. Lorfque la 
toux commence à l’agiter , l’inftinéfc 
le porte à chercher un point d’appui , 
& à faifir avec fes mains la chaife , la 
table , ou tout autre meuble qui fô 
trouve près de lui ; la matière de 
l’expe&oration eft une mufcofité blan- 
châtre. 

La coqueluche peut tenir â une 
furabondancc d’humeurs ; mais il eft 
plus probable qu’elle dépend d’ufl 
principe d’acrimonie auquel de mau- 
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vais alimens , le froid & ' l’humidité * V 

•* ~ 0 I 

peuvent donner un certain degré d*é- 
nergie. , - ^ 

La durée de la maladie , qui quel- , jj& *« 

quefois fe maintient pendant plu- i 
fleurs mois, dépend fans doute beau-* 

<oup de cette difpofition qu’ont *' 

plupart des affrétions de l’économie * 
animale à devenir habituelles. Elle eft 

0 

rarement mortelle ; cependant elle a 
quelquefois, en engorgeant trop les 
poumons, donné lieu a l’inflamma- 
lion de ce vifeere & à la confomp- 
tion. 

On croit que le vomiflement qui 
furvient dans les accès de la coquelu- 
che, eft d’un augure favorable ; il eft 
certain du moins qu’ilparoît foulager 
le malade* 
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Les acccès de la toux convulfive 
fnivent quelquefois une marche régu- 
lière & périodiqae. Cela , pour l'or- 
dinaire , a lieu lorfque la maladie fe 
prolonge & fe fouticnt par la force 
de l'habitude. 

Le traitement de la coqueluche 
doit avoir pour bafe deux indications 
principales la première confifte à 
évacuer les humeurs qui furabondent 
dans les premières voies, quel que foit 
leur degré d'acrimonie 5 l'autre indi- 
cation fe réduit à faire naître dans 
l'économise animale une dilpofition 
qui donne moins de prife aux fpaf* 
mes , à les calmer , & à empêcher leur 
retour. 

Le premier moyen par conféquent 
qu’on emploiera , c'elt l’émétique a 
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qui , en même temps qu'il évacue les ti 

premières voies , donne aux humeurs ^ ® 
une direction falutaire vers la peau , 
donne du relfort à tous les organes , ' <! 

& détruit la difpofition qu’ils ont aux j 

fpafmes : pour cela, on fera diffoudre i 

deux grains de tartre ftibié dans trois i 

onces d’eau , & on - en adminiftrera 
quelques cuillerées tou^ les matins , i 

jufqu’à ce que l’enfant ait vomi fuf- 
fifamment. 

Si on craignoit une trop forte ir- 
ruption du fang vers la poitrine ou 
vers la tête , on pourroit recourir à 
l’application d’une ou deux fang-fues 
à l’une ou à l’autre de ces parties : 
mais les véficatoires appliqués fur la 
poitrine & à l’eftomac , font encore 
plus propres à diminuer la fuffoca- 


ïir 
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tion , & à déterminer l’humeur acri- 
• monieufè vers la peau. 

Quant aux (palmes , on les calmera 
directement , en donnant deux ou trois 
gouttes de laudanum liquide de Sy- 
denham , dans une cuillerée d’eau de 
chiendent , édulcorée avec le fyrop 
de guimauve. Le lait , la panade , la 
Crème de riz doivent être le fond de 
la nourriture du malade ; il doir être 
tenu chaudement , afin de l’entretenir 
dans une douce tranfpiration. 

Enfin fi les accès de la coqueluche 
obfer voient un type régulier , ou des 
retours fixes , il faudroit faire ufage 
du quinquina , qui , dans ce cas , e(t 
doublement efficace pour faire cefler 
9c empêcher le retour des accès, & 
pour douter aux organes le ton qui 
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peut les garantir des fpafmes. Comme, 
le quinquina eft difficile à faire pren- 
dre aux enfans , on pourra leur donner 
le fyrop de quinquina , adminiftré par 
cuillerées à café*. 

Quelque bien affortis que paroiffent 
ces moyens au traitement de la coque- 
luche , ils fe trouvent fouvent fans 
effet. La maladie perfifte quelquefois 
long-temps , quoi qu'on fafle , & fc 
diffipe enfuitc d’elle-même , comme 
fi elle s’étoit épuifée. 

Tin du tome premier • 
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